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AVIS 
PU LIBRAIRE ÉDITEUR. 



V-»ETTE nouvelle Édition des (Euvres de 
Fontenelle est la première qui paroisse par 
ordre des matières ^ tous les ouvrages de 
cet auteur ayant été livrés indistinctement 
à l'impression à mesure qu'ils sortoient de 
sa plume. 

Dans la dernière Édition complette qui 
a été publiée à Paris sous la date de 1766^ 
on n'a pris aucun soin pour diviser et clas- 
ser les objets dans l'ordre qui leur con* 
venoît i on s'est contenté de réimprim» 
«ans le moindre examen ; ensorte qu'il n'y 
a pas de différence entre cette Édition et 
toutes celles qui avoient été publiées pré- 
cédemment, volume à volume, du vivant 
de l'auteun 

J'ai donc fait dans celle- ci > ce que 
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Fauteur auroît fait -lui-toême s'il y eût pré- 
sidé ; c'ëtoit un travail nécessaire, et que 
fzi exécuté avec la plus grande attention. 
J'ose me flatter qu'il sera accueilli de la 
part des Littérateurs , et qui contribuera à 
me mériter de plus en plus leur suffiage. . 
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ORDRE des Matières contenues dans les 

huit volumes de la nouvelle édition de 
Fontenelle. 



/'Différentes pièces fugitives relatives 
1 à l'Auteur. 
Tome L ^ Dialogues des Morts anciens , et des 
è Morts anciens avec des modernes. 
V Jugement de Pluton. 

r Entretiens sur la Pluralité des Mon- 

Tome n. \ ^^^l « ^%^' TJ ««"W"- 
1 1 héorie des 1. ourbiilons Cartésiens. 

^^Histoire des Oracles. 

r Tragédies , avec les Préfaces j la Vie 
Tome in. < de Corneille , &c. , et tout ce 
^ qui y est relatif. 

Tome IV /^^ Comédies , avec la Préface qui 
' \ y a rapport. 



{' 



'Eglogues, Pastorales, Poésies di- 
Tome V. \ verses , et diflférens morceaux de 
littérature. 



Tome VI C Eloges des Académiciens , précédé» 
et Tome VIL t des Préfaces, &c. 
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yn) 

^DifFérens morceaux de Littérature» 
Tome Vin 1 Histoire de Romieu, 
et dernier, i Lettres galantes , et autres Lettres 
^ Lettres de l'Auteur. 

Jt la fin de chaque volume j il y a une table 
dhaillé€ du contenu. 
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PRÉFACE 

DE f AUTEUR. 



J £ puis assurer avec vérité ^ qu'en faisant 
ce recueil de mes di£Férens ouvrages ^ )V 
vois beaucoup d^inclination à y Êdre det 
Tctranchemens considérables j sur-tout dans 
quelques-unes des premières productions 
de ma jeunesse. Un goût plus formé m'au- 
roit rendu , non pas aussi sévère que le 
sont des lecteurs , mais à-peu-près autant 
que le peut être un auteur qui se juge luî^ 
même. 

Je n'ai pourtant pas exécuté mes cou^ 
rageux desseins ^ le public ne soufiire pas 
qu'on lui dérobe rien de ce qu'il a une fois 
eu en sa possession : peut - être même sa 
malignité en seroit-elle affligée ; elle per- 
droît des sujets de ^'exercer. Il pourra bien 
mépriser, oublier ce qu'on lui donne de 
trop : mais il veut en avoir le plaisir ; et 
si ce trop entraîne la disgrâce du reste, c'est 
ce qui ne lui importe guère. 
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Par ces raisons^ je n'ai pas supprimé les 
Lettres du chevalier d^Her. . .... que je 

n'a^ jamais avouées. Uhistoire en scroit 
peu agréable et fort indifférente au public^ , 
puisqu'il les a crues de moi ^ et qu'il les a 
eues même soiis mon nom , qu'il les ait 
encore. Je voudroîs bien que sa sévérité ne 
tombât que sur elles. 



ÉLOGE 
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ÉLOGE 

DE FONTENELLE. 



B, 



^CRKAUD LB B O V I E & , écofct y sieuT de 
JFoMTiîCEiiE , seciétaire ordmaire de S. A. S. 
Monseigtietir le duc d'Odéuis, de T Académie Fnm^ 
çoise 9 de celle àes Insciiptioiiis.et Belles -Lettres ^ 
<}e celle de Rouen , men^e de Ja Société Royale 
de Londres , et de T Académie de Berlin , naquit i 
Rouen le 1 1 Février 1^57 » de Ftançois le Bovier» 
éctiyer , sieur de Fonteaelle , sous - doyen des 
Avocius au Parlement de Rouen y et de Marthe 
Corneille , propre sœur des célèbres Pierre et Thomas 
Corneille. 

Les deux familles dont sortait FonteneUe étoient 
anciennes y elles pouvoient se parer de belles al- 
liances , et d'avoir long-temps rempli les plus cons-- 
idérables magistratures de la province j et il étoit 
en état de prouver , par des titres authentiques , plus 
de trois cent ans de noblesse : mais nous n insis-^ 
terbns pas plus long -temps sur ce point. Fonte- 
neUe faisoit lui r même la principale gloire de sa 
famille , et pouvoit > sans aucun risque » négliger 
l'avantage de la naissance. 

U fit ses premières études au collège des Jésuites 
de Rouen. Jamais peut-être talens ne se dévelop- 
pèrent de si bonne heure que ks siens, et januds 
Tome I. A 
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âvoient -été très-bien reçus ; et s^iTfît une faute en' 
cette occasion , peu de gens seroient en état d'en 
Élire une pareille à vingt -deux ans. Il se soumit , 
sans- murmure , à là décision du Public ; et non-^ 
seulement il retira sa pièce , mais même il la brûla. 
D eût peut-être mieux fait de la laisser subsister: 
un ouvrage sorti de sa plume devoit contenir mille 
traita brillans , dignes d ttre conservés. Les défauts 
même pouvoient avoir leur utilité. Les fautes des 
grands hommes sont quelquefois aussi instructives 
que leurs chef-dtiuvres. 

■ Les Dialogues des Morts parurent en itfS j . Il y 
kvoît pris , comme il le dit lui - même , Lucien 
pour modèle ; mais au goût de plusieurs , il le 
surpasse beaucoup. Aussi spirimel , et plus philo- 
sophe que l'écrivain grec, son ouvrage est une 
critique fine et judicieuse de la plupart des opi- 
nions des homntes , cachée sous l'enveloppe du 
badinage le plus léger et le plus ingénieux. Cet 
ouvrage essuya cependant quelques critiques ; mais 
Fontenelle trouva un excellent moyen de s'en 
délivrer : il fit même l'examen de son livre , et le 
|ugea plus sévèrement que personne n'eût osé le 
iaîre. Cet examen , qu'il publia l'année suivante 
sous le titre de Jugement de Plutoriy désarma la 
cridque et l'envie, ou du moins leur imposa silence. 
Ce premier ouvrage fut suivi , sans interruprion, 
fi'on grand non^re d'autres : le premier Tut ï Éloge 
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éu la Vie du' grand Corneille ^ puUié alois dans les 
Nouvelles de la Répubàque des Lettre j /mais ^ue 
Fontanelle a ^puis fait imprimer dans la der-- 
nière édition de ses (Euyres , en y joignant VHiS" 
toire du Théâtre François jusqu'à ce grand poëte, 
et des Réflexions sur la Poétique. Le Panégyriste 
étoit digne du héros. La gloire de Corneille lui 
devoir être plus chère qu à personne y et nous 
ne craignons pomt q\te le Public nous désavoue 
quand nous avancerons que qui que ce soit n étoit 

.plus en état que lui de Inen réussir à un pareil .0U7 
^rage. 

ïuQs Lettres du chevalier d'Her^ que Fontenelle 
navoit jamab voulu avouer ni désavouer , mais 
auxquelles il a donné place dans les dqux der;- 
nières éditions de ses cçuvres , paraient presquea 
même tempç que la Vie de Corneille. Nous ne pou- 
vons disconvenir que cet ouvrage ne soit peut-être 
le pkts foihle .qui soit çorti d^ sa plpmç '^ mais sj 
au lieu de le comparer. av,ec les autres d^i mèmp 
Auteur , on- le rapproche :de.:ce qu'il y avoir eu 
jusqu'alors de mieilleuren ce genre , on y ic^onnoi- 
m aisément la supériorité de son génie. H pou^ 
voit dès-ïors n'avoir pas toujours des succès égaux , 
mais non. pas en manquer absolument. 

En i6i6 parat son Traité de la Pluralité des ^ 
Mondes j dans: lequel il/a trouvé moyen de donnfir 

-:Ie tour le plu& clair et même le plus orné à ce 

' • A y 
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les' partisans des anciens^ et ceur des modernes. 
Despréaux et les autres admirateurs de 1 antiquité 
crurent voir un zélé partisan des mbdénires dans 
celui qui avançoit que ïes différèns âges du monde 
étoient en ce point plus égaux qubn ne pensoit; 
et de la difFérence- du sentiment ils passèrent , 
comme il n'est que trop ordinaire j â f antipathie 
pour Fauteur. Oen fut assez pour faire échouer 
les quatre premièxes tentatives qu'il'fitp6«i; entrer 
à TAcàdémie Françoise , où il ne lut àdipis qu'en 
I ^9 1 à la cinqtuèniè fois qu'il $*y présenta. Les 
hommes seront^ils donc toujours assez attachés à 
leurs sentîmens , pour ouWierèn pârèâTe occasion 
les devoîrs^ le^ plus essentiels de rhirftiàhité ^t de 
la justice ? Cependant lé feu de fa dispute étant 
cessé, 3 s'est trouvé que dans tblis' léi- tèifeps et 
dans tous les lieux où les sciences et tes lettres ont 
été fevorisées, elles ont- également - fleUri ; que 
Pantîqtiîté n'a probablement d'amre avantage sur 
nous que celui que lé temps lui a donné,- en dé* 
truisant tous les ouvrages-foibles et ne conservant 
que les bons; et qu*ettfin FonteneHe ' étoit peut- 
être celui qui avoir faisonriê le plus juste -suf cette 
matière. • 

Il s'eA falloir néanmoms Beaucoup qu'il f&f aussi 
parrisait des modernes qtron le croyôit iloj^. Feu 
l'abbé Bîgnon lui dîsoit quelquefois qtfitàvbfe une 
guerre à soutenir conamepatriarched^ùnt sectt ddnt 
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3 n^étoît pas ; il en étoic cependant : mais loin 
d'en être le patriarche , il étoit au contraire un des 
moins vifs et des plus modérés. 

Ce fut pendant, la durée de cette dispute ^ 
qu il donna au Public lopéra dé Théeis et Pelée j 
qui fut reçu avec le plus grand applaudissement. 
Il a eu depuis le plaisir de voir jouer ce même 
opéra en 1751, plus de soixante - trois ans après 
sa première représentation » et de le voir reçu du 
Public d'aujourd'hui , avec k même faveur qu'il 
avoir autrefois méritée en 1(^89. Cette -pièce fîic 
suivie de celle d*Enee et Lavinie^ jouée en i6^0m 
Mais soit que le sujet de cette dernière fut moins 
intéressant , soit que la musique fût inférieure y il 
n'eut pas absolument le même sMcchs que le pre« 
mier. Il avoit composé y pendant ce même temps» 
un Discours sur la Patience , qui remporta le prix 
proposé par l'Académie Fnmçoise pour \6ij. 

Jusqu'ici nous n'avons représenté Fontenelle 
que comme poète et.comme homtrie de lettres ; 
il nous reste â le peindre comme mathétnaôciien 
et comme philosophe, quoique ces qualités n'iti^nt 
jamais été séparées chez luL II avoit aiitant l'art de 
porter la justesse des mathémariqués et la plu$ 
exacte métaphysique dans les choste d^ pur agré-^ 
ment, qu'il savoir répandre la ^lané et les gtaces 
sur les matières 'les plus abstcaiees, . 

Fendant cpi!on le.croyoii: uniquement occupa d»^ 
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ces ottvn^es qui lui avaient ùk une si hnïkntë 
tépatadon , il suivoit , sans qa on pût s'en douter y 
une nouvelle route ; il se Uvroit à l'émde des ma- 
diématiques et de la physique. Dès 1(85 it avoic 
pfoposé aux mathématiciens une question aiithmé- 
tique sur les propriétés du nombre IX, et i avoir 
£tit insérer dans les Nouvelles de la République des 
Lettres > mais sans y voidoir mettre son nom» 
Bientôt il fut en état de pénétrer jusqu aux sources 
de la haute géométrie y et ce fut lui qui fit la pcéÊure 
qui est à la tète à%V Analyse des Infiniment petits de 
M. de VHépital. 

C'est peut-être la seule fois qu'il a poète, sa 
plume en qualité de mathématicien^ mais ce n'étoic 
sûrement pas la première fois qu'il Favoit prêtée 
comme homme-de-lettres. Il avoit demeuré quel- 
que temps chez un magistrat, son imime ami 
( M; le Haguais , avocat - général à la Cour des 
Aides), et il avoit composé quelques -uns des 
discours que lé ministère de son liote exigeoit da 
lui Probablement il avoit rendu ce service à bîeiî 
d'autres : mais religieux observateur du sectet^ il 
Ja'en à jamais parlé de leur vivant j encc»« &Uoit-^ 
il , pour qu'il en parlât après leur mort , qui^ ce$ 
pièces eussent donné lieu à quelqtie aventurée sin* 
gulière \ cti ce n*étoit jamais pour se Êûre vabir 
qu'il contoit , mais pour amuser ceux qui réi:our 
toient,'à quoi il réussissoic meiveilteusoment^ Il 
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ftvoît aiitre£cMs aiilé Bnuiel , son intime ami ^ dam 
tut discoius qui remporta le prix de TAcadémie 
Ftaoçôîse en i^^5. -tims ne pouvons dissîmulet: 
•que f àmidé ne l'eût emporté en cette occasion sur 
le devoir ^ car F^ntenelle étoit dès-lors membre 
de cette célèbre compagnie ; mais c'écoit tn faveur 
d'an homme anqod il étoit lié dès TenÊmce par 
une si singulière sympathie » qu'on lui a plusieurs 
fois entendu dire : <* C^- homme ne m'est bon 
» ^rién^ cependant nous nous rencontrons toiH 
»' jours yy. Cétoit 9 sâj^s y penser » &ke un grand 
éloge de son ami. 

La préface des Pi^nimefte puits But comme le 
présage du changemétift- qui arriva bi^or après 
dans la situation de t^oncenelle* L'Ax^démie des 
Sciences , instituée en i€66 , contribuoit , depuis 
son étal&seméiit-, à k gidire de la nation fran*- 
çoise : eUe àvoit produit d'excettens ouvrages; mais 
il faut avouer qiie lès sciences y et même la {dus 
grande partie de leiur néputation^ ne passoiedt 
guères alors le petit -^nombre de ceux qui las 
cukivoient :<on !^av(»tfu$què94i ââv^^ qui les 
faire ren^e« Dié Pôàcchartrain^ sollicité par feu 
labl^ Bigncm y cMçtitle hdble dessein de les fkire 
^imer et respecter de ceimc' même qui n'en fàisoieik 
pas leur" prindpidé occupatton/Il 'tità hUoit pour 
cela que les faire conhotoie ; msls c'étoit^à le point 
de k plus grande difficulté* Lés Muses des ma«- 
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thémathtques et de la physique habitent une région 
lumineuse et agréable; mais l'ao:^ de leur sanc- 
tuaire est difficile et épineux. Il fklloit trouver un 
•homme capable de faire disparité ces difficultés , 
de dissiper une partie des nuages qui cachoiem: 
aux tuHmnés la vue de leun mystères, de t^Kuidre 
ia lumière et l'agrémi^nt sur les nutières les plu;^ 
sèches et souvent les plus ob$cuies»^et qui put les 
ramener à la portée du plus, grand nombre dés 
leaeuis. Les preuves que Flontenelle avoit don- 
nées de ses t4ens en ce gçnre dans la Pluralué 
des Mondes^ déterminèrent le jàaopi du Ministre 
easa faveur. Il.futnojgamf^.aa commencement de 
1^97 ^ à la place de seaétakre de rAjcadénâe , va-- 
cante par la retraite de iabjbé Duhamel Jl .ne fut 
:pas long-teixips à justifier la^ confiance qu'on lui 
^voit accordée» bientôt il eut txeuvé la manière k 
plus avantageuse de présentier" au^rpiibliç les^^vàusc 
de TAcadérnie. Le véritable ^génjieest.un guide sur 
qui semble, ignpj:er les tenpatives, et fcit frapper 
au but du ptemiier c6up..:C^ encbrç:à lui; qu'on 
doit d'avoir introduit ces dîjfipgçs que l' Académie 
consacre, peut-être moin$. à la glqire de ceux qu'elle 
a perdus , qu'à exciter l'émulaûcHi ^4^ ceux qui se 
-sentent assez de courage pour, e^fitreprendie de les; 
imiter. T^l est à-peu-près lejSjœtêoje de VMi^tçirc 
de l*jicàdé^€^' Uoxdie qui règne, dans les diffé- 
jçent^s ;n^Ki4i« .qtt'eUe;re^4fnîe,K;;lA clarté, avec 
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laquelle FonteheUe aVoit l'art de piiésentef cdUes 
qui semblent les plus obscures , et les agrémens 
que son imagination sagement fleurie y savoit lé- 
pandre i propos y en eurent bientôt fait un Uvré 
à la mode. Le goût des sciences se communiqua 
de proche en proche , et l'espèce de barbarie dans 
laquelle on étoit alors sur cet article , céda à la 
lumière naissante, du moins pour ceux qui vou- 
lurent ouvrir les yeuk ^ car nous ne pouvons nier 
quelle nait encore tenu bon chez quelques-uns 
de ses partisans : mais quels livres peuvent instruire 
ceux qui ne veulent pas en faire usage ? Heureu- 
sement ce nombre est aujourd'hui le plus petite 
«t diminue même de jour en jour. Il a été témoin 
du succès de ses travaux ; mais il ignorôit jusqu'oà 
le fruit s'en étoit étendu. Une lettre venue du 
Pérou depuis sa mort, nous a appris qu'une de$ 
productions de TEurope , qui y est attendue avec 
^aucoup d'impatience, 0st V Histoire de VAcadé^ 
miCj et qu'un grand nombre de dames péruviennes 
ont appris le françois pour la pouvoir lire. Si on 
joint à cela l'usage que les Missionnûres en font 
dans tout l'orient , on demeurera convaincu qu'on 
loi doit d'avoir porté k goût des sciences et la 
gloire de la nation dans la plus grande partie de 
l'univers. Il dit dans la belle préface quil a mise 
à la tête de Y Histoire de l* Académie y «queqiiel- 
t> quefois un grand homme donne le ton à tout 
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n son siècle 3>. II a été lui-même ce grand hommtf 
qu*il annpnçoit , et on peut le .regarder coinme 
un de ce^x auxquek les sciences , et par consé-* 
quent les hommes , ont le plus d'obligation , et 
comme un modèle que ceux qui lui succédetont 
devront toujours ^'efforcer de suivre. 

Au milieu du travail toujours renaissant de son 
ministère y il composoit un ouvrage bien diffèrent 
de ceux qui Tavoient occupé jusqu alors, et auquel 
on ne se seroit guère avisé de penser qu'il tra« 
vaillat : c'étoit si^ Êlémens de la Géométrie dt Fin*' 
j£vi, qu'il publia en 1727, conune suite des Mé- 
inoires de l'Académie de la même année. Ce titre 
SÉlémcns ne doit , au reste y faire illusion i per-* 
9onne. Il signifié ici les principes sur lesquels est 
fondé le calcul infinitésimal , et les sources des-* 
quelles il dérive* Les élémens ordinaires sont à Tu- 
sage des comn^rçans : ceux-ci étoient destinés d 
instruire les plus habiles géomètres. C'est, si pro- 
prement parler , le système méta{diysique de l'infini 
géométrique , appliqué aux règles du calcul et à 
l'examen des courbes, et de leurs plus singulières 
propriétés. Four comprendre toute la difficulté d'un 
pareil ouvrage , il ne faut que se rappeller combien 
la métaphysique d'une part et k géométrie de lautre 
en of&ent à vaincre. Quelle doit donc être celle 
de les faire , pour ainsi dire , marcher ensemble ? 
Cependant tif>\):i pouvons assurer qu'il a poné sur 
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ces matières sî obscures la clarté qu'il répondoit sur 
tout ce qu'il teuchoit. Des véritables et premières 
idées métaphysiques qu'il saisit presque par-tout» 
il descend de conséquence en conséquence jusqu'aux 
vérités et aux propositions les plus compli^ito» 
sans avoir presque jamais besoin de démonstration ; 
et pour en donner un exemple ^ la doctrine des 
proportions qui , dans Eudide , exerce pendant les 
cinq , sept , huit , neuf et dixième livres l'esprit 
et l'attention de son leaeUr y est expédiée en moins 
de huit pages dans le livre de Fontenelle , sans 
proposidons, sans démonstrations , et sans la moin- 
dre difficulté 3 tant il est vrai que, sur- tout en 
mathématique , ce n'est avoir rencontré le vrai qui 
demi, que d'ignorer le véritable ordre dans lequel 
doivent être présentées les vérités qu'on a décou* 
vertes. 

Nous avons dit qu'il avoit presque par-tout saisi 
les véritables e;t {Mremières idées métaphysiques) 
car nous ne pouvons disconvenir qu'il ne les ait 
quelquefois manquées, et qu'il ne se trouve quelr 
ques défauts danfi ce livre : mais malgré ces fautes 
et quelques méprises qu'on lui a reprochées, cet 
ouvrage est et mérite d'être estimé. On peut le 
regarder comme un effon de génie , et conune un 
flambeau très - propre à éclairer treux qui suivent 
cette épineuse carrïère. Il est absolument neuf, et 
par les idées qu'il contient , et par la maiûère dpnt 
il les sait présenter. 
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Cet ouvrage est le seul que Fontenelle ^ 
fait paroStre pendant les quarante -quatre années 
quil a exercé parmi nous la fonction de secrétaire 
dont il s'occupoit uniquement. Il ne s est jamais 
démenti une seule fois , ni sur Ja perfection de 
ses écrits , ni sur l'impartialité qu'il devoit observer 
dans les disputes académiques : on sent seulement 
que ce n'est qu'avec peine qu'il abandonne le carté- 
sianisme^ lorsqu'il parle d'après ceux qui l'attaquent; 
cependant le secrétaire Temportoit chez lui sur le 
physicien, et cette légère nuance d'inclinadon ne 
marque que la violence qu'il se faisoit pour remplir 
son devoir , et de laquelle on ne peut certaine- 
ment que lui savoir gré. 

Ce n'étoit pas qu'il n'eût pu se livrer à deî 
occupations de toute autre espèce. M. le Duc d'Or- 
léans , régent , qui l'avoit logé au Palais Royal ; 
lui accordoit assez sa confiance et sa familiarité, 
pour faire naître chez quelqu'un moins philosophe 
que lui, des idées de fortune et; d'ambirion : on 
assure même que le Prince régent lui proposa de 
l'associer au ministère , pour k partie qui concer- 
noit la littératiire ^ mais la philosophie tint bon, 
et Fontenelle refusa sagement ses offres.; Si par 
l'agrément de son esprit il étoit propre à la Cour, 
le peu de talent qu'il auroit eu pour se défendre 
des pièges que l'avidité et la malice des hommes 
savent tendre à ceux qui sont en place , lui devoit 

faire 
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faire redouter une semblable occupacioii : il aima 
mieux jouir paisiblement de sa tranquillité et de sa 
gloire , que de perdre sûrement Tune » en risquant 
peut-être de ternir l'autre. 

Après avoir été pendant quarante-quatre années 
secrétaire de l'Académie y âgé pour lors de quatre- 
vingt-quatre ans > il se crut quitte envers les sciences 
et sa paaie , et denunda la vétérance à la fin de 
2740. Il eut pour successeur M*, de Maitan , que la 
confiance du Ministère et de TAcadémie ei^^rent 
à remplir cette place pendant trois années. Je vou- 
drois ici pouvoir cacher que j'eus la .témérité de suc-* 
céder i de tels prédécesseurs : mais j'osai me flatter 
que mon zèle pour l'Acadénaie, Tamitié dont ils 
m'honoroient l'un et Tautre» la route qu'ils m avoienc 
tracée » et ma docilité i suivre leiin conseils , pou-* 
voient me tenir lieu de talens, et que le r Public 
voudroit bien ne pas exiger dé moi d'atteindre 2 
la perfection de mes modèles; il sait trop bien 
qu'en tout genre il y a des hommes inimi£able& 

La retraire de Fontenelle ne le rendit pas plus 
indigent pour l'Académie \ il. y assista fiéquemr 
ment » jusqu'à ce que son grand âge l'e&t privé 
de 1 ouie. J'eus y douze ans après sa retraite y le 
sensible plaisir de le voir assis en son ancienne place, 
cloaner sa voix â une élecrion. Dans les dernières 
années mèipe où il ne vOyoit et n'entendoit ^ue 
^Jiffidlement , il demandoit des nouvelles des chan* 
Tome h B 
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gemens anivés dans rAcodémie , des matières qui 
s'y traitoient , et sur - tout des talens et des travaux 
des jeunes académiciens , comme voulant s^assurer 
de la gloire future de ce Corps , dont il avoit été si 
long-temps le digne organe* 
. L'année qui suivît sa retraite , il célébra son 
Jubilé académique à l'Académie Françoise. D étoit, 
depuis cmquante ans, membre de cette compagnie, 
dont il étoit aussi doyen. Il ne s'y trouvoit alors 
âue quatre académiciens reçus avant qu'il fôt par- 
venu au décanat y savoir le maréchal de Richelieu , 
l'abbé i'OUvet , le piçésident Hénault , et Tabbé 
Alary. L'Académie rrut pouvoir sans risque joindre 
à cètte^érémonie une distinction paniculièrej elle 
le- -nomma dkecteur ^iis tirer au sort, comme on 
sait qu'elle fait ordinairement. 
: La tranquillité doht jouissoit alors Fontenelle 
hii rappeila son ancien goûtj il s'occupoit à revoir 
quelques pièces de théâtre qu'il avoir autrefois com- 
posées, et auxqudies il a joint, en les publiant, 
une préface raisonnée sur les différens genres de 
poésie dramatique. Il composoit d'autres petites 
pièces dans lesquelles, on est étonné de retrouver 
presque tout son premier feu , et le Fontenelle 
de I ^90. Il semWôit , pour emprunter les idées 
des anciens romans ,qu un long enchantement l'eût 
tenu seulement endormi, et qu'il se réveillât de 
ce sommeil. Il fit en- 1749 , comme directeur. 
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réloge du cardinal de Rohan à l'Acadétnie Fran- 
çoise, et prononça dans la même séance un dis- 
çouis contre les jeunes poëces qui négligent la rime. 
Ces deux pièces n ont rien qui se ressente de l'âge 
de quatre-vingt-douze ans auquel il étoit aloti 
parvenu* 

Rien n'étoit non plus changé dans sa manière 
de vivre 9 si ce n'est qu'il voyoit un peu plus sou- 
vent ses amis : du reste, même vivacité , même po- 
litesse, même galanterie j et, pour tout dire aussi, 
même accès auprès des dames qui se le disputoient, 
et auxquelles son esprit , précisément le même qu'il 
avoir été à vingt-cinq ans, faisoit oublier qu'il en 
avoir quatre-vingt-dix. Il falloit qu'il eût bien des 
agrém^is pour leiu: dérober un si grand défaut. 

D publia en 1751 un petit ouvrage qu'il avoir 
autrefois, composé sous le dtre de Théorie des Tour* 
billons Cartésiens y avec dés réflexions fur Vattrac^ 
tXon. C'est peut-être un des meilleurs qui ait été 
£ût sur cette.marière \ mais quoiqu'on y reconnoisse 
par- tout Fodtenelle, et que même il ne se cachât 
point d'en être rameur , il n'a pas voulu y mettre 
son nom. 

Ce fat de cette manière qu*il vécut jusqu'à l'âge 
de quarrê^vingt-dix-neuf ans. Ce ne fat, à propre- 
ment parler, ique là que contunença sa vieillesse , 
et qu'à fat obligé de se tenir plus assidûment chez 
luL II devint su;et à des faiblesses et à à&s accès 

Bz 
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de sommeil qui ef&ayèrent ses amis pour lui If 
rétoic si peu, qu'il philosophoic avec M. de Lassonè 
son médecin, et membre de cette Académie, sur 
les effets qu'il en éprouvoit. Mais il profita de ces 
avis de la nanire et des conseils de ses amis, pour 
mettre ordre à ses affaires ; et après avoir demandé 
et reçu les derniers sàcremens , il mourut le 9 
Janvier de cette année , âgé de cent ans moins un 
mois» 

Il nous resteroit i parler de' son cîuactère et de 
ses mœurs dans J'intérieur de sa maison , car il 
avoir été enfin obligé d'en prendre une. Il avoir 
quitté le Palais Royal lorsque son âge avoit de- 
mandé qu'il se remît dans le sein de sa famille , er 
il s'étoit retiré chez M. Richer d'Aube , maître des. 
requêtes , son neveu à la mode de Bretagne. Mais 
ceux qui sont destinés à vivre autant que lui, le 
sont ordinairement aussi â voir mourir avant eux 
presque toute leur famille ^ il perdit M. d^Aube. 
Madame de Forgeville, sa respectable amie, voulut 
bien prendre de ses dernières années le soin le plus 
assidu , et c'est a elle qu'il a dû toute la douceur 
qu'il y a goûtée. Plus à portée que personne de 
le bien connoîtrè , elle en avoit fait elle-même un 
portrait dans lequel elle est si reconnoissaUe , /que 
nous avons cru le devoir donner ici presque sans 
auain changement. 

<« I^ physiononûç de Pontenelle annonça d'a^ 
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» bord son esprit. Un air du monde répandu 
91 dans toute sa personne » rendoit aimables jusqu'à 
» ses moindres actions. Souvent les agrémens de 
j> Tesprit en excluent les parties essentielles : le 
i> sien , unique en son genre , renfermoit également 
9^ tout ce qui fait aimer et respeaer. La probité , 
33 la droiture , l'équité » composoient son caractère. 
» Son imagination vive et brillante , des tours fins 
^> et délicats 9 et des expressions toujours heureuses, 
j> en Êûsoient l'ornement. Son cœur fut toujours 
» pur , SCS procédés nets , et sa conduite fut une 
*> application continuelle de ses principes j exigeant 
w peu y justifiant tout , saisissant toujours le bon; 
3J et négligeant si fort le mauvais, qu'on pouvoir 
3» quelquefois douter qu'il l'eût apperçu. Difficile 
3> à acquérir, mais plus difficile à perdre; exact 
99 observateur des loix de l'amirié, l'honnête homme 
3> chez lui n'étoit négligé nulle patt. U avoit tout 
» ce qui peut retenir. Il étoit en même temps propre 
» au commerce le plus délicat , et aux sciences les 
» plus abstraites. Modeste dans ses disçoun et simple 
3> dans ses acrions , la supériorité de son mérite se 
33 montroit d'elle-même , msMs il ne la faisoit jamaig 
33 sentir. Dq telles disposirions sont bien profdre^ 
3» i mettre le calme dans l'ame; aussi possédoi^ -^i| 
33 la sienne si fort en pahc , que toutt la inalignité 
39 de l'envie n'a jamais eu le pouvoir de l'ébranlçr. 
f II avoit le tare talent de la raillerie fine et dér 
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» licace y et le ixiérite encoie plus lare de ne s^cn 
» point servir^ ou s'il la quelquefois employé ^ 
» ce n'a été qu a l'oreille de ses amis : aussi disoit-il 
99 qu'il ne lui étoit jamais arrivé de jetter le moindre 
9> ridicule sur la plus petite vertu. En un mot y il 
99 étoit du petit nombre de ceux auxquels on ver- 
3> iroit accorder sans jalousie le privilège de l'im- 
99 mortalité »>. 

Ce portrait ne laisse rien à désirer sur son carac-^ 
tère, et nous n'y ajouterons que quelques faits pro- 
pres à confirmer la vérité. 

Fbntenelle avoit , comme nous l'avons déjà 
dit y pour intime ami M. Brunel , procureur du Rai 
au bailliage de Rouen, Ce dernier sut qu'il avoir 
amassé , peu de temps après son arrivée a Paris , 
une somme de mille écus , et les lui demanda. 
Fontenelle répondit qu'il les avoit destinés à un 
autre usage. M. Brunel répliqua laconiquement : 
Envoyé:^'' moi vos mille écus ; et Fontenelle lui 
adressa sur le champ cette somme , qui faisoit alors 
toute sa fortune. 

Un mathématicien ( M. Beauzée ) , l'un des pre- 
miers professeurs en ce genre, et ensuite membre à 
rAcadémie Fran^çoîse, qui vient de le perdre, se 
trouva en province dans une telle situation , qu'une 
îsorome de ^oo liv. luiétdit absolument nécessaire. Il 
«Voit eu autrefois occasion de donner quel<pjès le*- 
içons i «n homme de qualité , riche, -et «pi 4'avok 
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^quitté en l'accablant d^ protestations d'amidé et 
d'envie de i obli^r. Il crut pouvoir s'adresser à lui : 
mais en même temps , et par une espèce d'instinct, 
il s'adressa aussi à Fontenelie , dont il connois-^ 
soit l'humeur bienfaisante plus que personne. U leur 
écrivit à tous d'eux, et leur peignit sa situation. 
Les deux lettres firent l'effet qu'on pouvoit en 
attendre j le courtisan , qui n'avoit plus besoin du 
mathématicien, ne daigna pas lui faire réponse^ 
et celle de Fontenelie , qui arriva l'ordinaire sui- 
vant, fut accompagnée d'une lettre-de-change de 
la somme demandée. La diffèrence des deux pro- 
cédés fut sentie par celui qui en étoît l'objet. C'est 
de lui-même que je tiens ce fait} c'est à sa prière 
que j'en fait part au public. 

Jamais personne n'eut moins de peine que lui i 
pardonner \ il sembloit ignorer jusqu'aux noms de 
vengeance et d'inimitié. Un hpmme qui croyoit 
l'avoir offensé , venant un jour bi en fairç excu^ i 
il eut quelque peine i se mppeller le fait , et avoua 
qu'il l'avoit totalement oublié. 

Malgré tout ce qu'on a pu dire contre lui sue 
le chapitre de la religion , il n'a jamais donné do 
prise sur cet article. Il en ' piatiquoit les devons 
extérieurs avec exactitude. Dans la vie de Corneille; 
imprimée avec st$ premiers ouvrages , il idit, eh 
parlant de V Imitation de J. Cl, traduite en vers par 
ce célèbre poëte : « Ce Uvre , le plus beau qui soit 

B4 
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» sorti de la main des hommes, puisque l'évangile 
» n*en est pas , n'iroit pas , &c. >». Nous pourrions 
rapporter d'autres passages aussi formels de ses ou- 
vrages. Eiifin il n'a jamais négligé de relever ce 
genre de mérite dans les académiciens dont il a 
fait l'éloge ^ et s'il ne disoit pas toujours tout ce 
qu'il pensoit ^ on sait combien il étoit éloigné de 
dire ce qu'il ne pensoit pas. 

n avoit peu de patrimoine , mais il jouissoit 
d'assez grosses pensions. Il en avoit une entre autres 
sur la cassette du Roi, dont il a fait passer la moitié 
à M. le Bovier de Saint-Gervais , mousquetaire du 
Roi y son parent, et le seul héritier de son nom. 
Il a disposé du reste de sa fortune , qu'une longue 
et sage économie avoit tendue considérable, en 
faveur de madame de Montigny et des deux de-» 
moiselles de Marsilly , s^ nièces , et de madame 
de Forgeville , qu'il a instituées ses héritières , 
chacune pour un quart. 

Sa mjort a été honorée des regrets de tous ceux 
qui l'ont connu , et elle a déjà été célébrée par plu- 
sieurs ouvrages publics : mais quelques honneurs 
qu'on lui décerne, c'en sera toujours moins que 
n'en mérjte la mémoire d'un homme qui, avec 
aussi peu de défauts , avoit autant de belles qua-^ 
lités, et qui a rendu de si grands services et fait 
unt d'honneur aux lettres, aux sciences et à la 
lution. 
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PAR L^ABBB T R U B L E T, 

Pouvant faire suite à cet éloge. 



1X1.ALGRB un tempérament peu robuste en appa«*' 
rence, Fontenelle, qui navoit jamais eu de ma- 
ladie considérable , pas même la petite - vérole , 
a |oui d'une santé constante jusques ver$ la fin de 
sa vie. S'il avoit quelquefois la goutte , elle n'étoit 
pas douloureuse. Il n'eut donc de la vieillesse que 
des privations. A la surdité y succéda l'afFoiblisse- 
ment de la vue. Dans ses deux ou trois dernières 
années , il devint sujet i d'assez fréquentes foi* 
blesses , et même i des évanouissemens } mais il 
en revenoit bientôt , et se ponoit ensuite aussi bien 
qu auparavant. Il en eut une le samedi matin 8 
janvier 1757, n'en revint qu'imparfaitement , et 
mourut le lendemain sur les cinq heures du soir. 
Le samedi précédent , premier jour de l'an y sans 
se trouver plus mal qu'à l'ordinaire , il avoit de- 
mandé lui-même les sacremens» et les avoit reçus 
avec une parfaite connoissance. 

Fontenelle dit à M. le ciuré de Saint -Roch, 
loisqu'il s'approcha de son lit : « Monsieur , vous 
»> m'entendrez mieux que je ne vous entendrois. 
» Je. sais mon devoir et le votre dans la circons- 
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9 tance présente. Je vous déclare donc que f ai 
» vécu et veux mourir dans la foi de l'église ca- 
» tholique y apostolique et romaine "• 

M. le curé de Saint-Roch avoit été le voir quel- 
ques jours auparavant. 

Depuis plusieurs années y Fontenelle voyoit sou-^ 
vent le père Bernard d'Arras , capucin, auteur de 
divers ouvrages de théologie et de piété. 

Les facultés de son ame , à la mémoire près » 
s'étoient encore mieux soutenues que celles de son 
corpsi II y eut toujours de la finesse dans ses pensées ^ 
du tour dans ses expressions , de . la vivacité dans 
ses reparties , de la justesse et même de la profon^ 
deor dans ses raisonnemens y et s'il paroissoit quel- 
quefois afFoibli et tombé , ce n'étoit que dans les 
occasions où Tesprit a besoin , pour opérer, du se^ 
cours de la mémoire. 

Son caractère , en faisant son bonheur , a sans 
4ôute beaucoup contribué à sa bonne santé et à sa 
longue vie. H faut être heureux pour vivre sain et 
long -temps. Fontenelle joignpit la gaieté à là 
sagesse. Sa gaieté ajoutoit à ses plaisirs , et dimi^ 
nuoit les peines que sa sagesse n avoit pu écarter^ 

La fortune lui fut aussi favorable que la nature* 
Né presque sans bien , il devint riche y pour un 
homme de lettres , par les bienfaits du Roi > et 
par une économie sans avarice. 

B plaisoit trop dans la société pour ne s'y pa$ 
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plaire. Il y jponoic toutes les qualités aimables et 
agréables , de la douceur et de Tenjouement , ec 
autant de politesse que d'esprit. Les personnes dû 
plus haut rang ladmettoient dans leur familiarité. 
Aucun homme de lettres n a joui de plus de coQr 
sidération dans le monde j et il la devoit à la sa* 
gesse de sa conduite et à la décence de ses morats» 
autant qu'à la réputation que ses ouvrages lui avoienc 
acquise^ 

; U fut encore heureux comme Auteur j car ce$ 
ouvrages y qui lui ont procuré une gloire si flat- 
teuse et a laquelle il n'étoit pas insensible , ne lui 
avoient point coûté de pénibles efforts y de longues 
et laborieuses veilles. U travailloit avec facilité , 
quoiquavec beaucoup de soin^ et, grâce à une 
^ànté très -égale , cette facilité étpit à-peu-près là 
/nême tous les jours. Delà naissoit l'égalité qui règne 
dans ses écrits, et qui fait un de leucs principaux 
caractères. On peut y trouver des défauts ; mais on 
Sty trouve point d'endroits foibles par la foiblesse 
de l'Auteur , ou par sa négligence. 

Autre source du bonheur de Fontenelle , ec 
tiQuveUe preuve de sa ^gesse > il n'avoir pomt été 
marié, et n'avoir jamais eu la plus légère envie 
de se marier. 
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,1)U DICTIONNAIRE HISTORIQUE; 



Jl oNTEKELtE (Bcmard le Bovier de), naquit en 
1 <^5 7 , à Rouen , d'un père avocat , et d'une mère 
sœur du grand Corneille. Cet en&nt, destiné 1 
vivre près d'un siècle ( dit l'abbé Trublet ) , pensa 
mourir de foiblesse le jour même de sa naissances 
Le jeune Fontenelle fit ses études i Rouen chez 
les Jésuites , qu'il a toujours aimés. En rhétorique 
atreize ans, il composa, pour le prix des Falinods» 
ime pièce en vers latins , qui fut jugée digne d'être 
imprimée, mais non d'être couronnée. Fontenelle 
passoit dès-lors pour un jeune homme accompli : 
îl l'étoit , et du côté du cœur , et du côté de l'esprit. 
Après sa physique , il fit son droit , fut reçu avocat^ 
plaida une cause , la perdit , et promit de ne plus 
plaider. Il renonça au barreau pour la littérature et 
la philosophie , entre lesquelles il partagea sa vie. 
£n 1^74, à dix-sept ans , il vint à, Paris ^ son nom, 
déjà célèbre , l'y avoit précédé. Plusie^uis pièces de 
vers , insérée dans le Mercure Galant j annoncèrent 
a la France un poëte aussi délicat que Voiture, 
mais plus châtié et plus pur. Fontenelle avoit à 
peine vingt ans , lorsqu'il fit une grande partie des, 
opéra de Psyché et de BelUrophon^ qui parurent 
en 1^78 et 1^79, sous le nom de Thomas Cor- 
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Èn&Sk son oncle. En i^8i , il fit jotter sa Tragédie 
JCAspar. Elle ne réussit point; il en ji^ea comme 
le public 9 et fecta son manusciit au fevL Ses Dia-- 
logues des Morts j publiés en i^8) ^ reçurent un 
accueil beaucoup plus favoiuble. Bs offieot de la 
littérature et de la fdbilosophie 9 mats Tune et lautte 
pasées des charmes de Tesprit. La monde y est par-^ 
tout agréable » peut-être même trop » et le philo- 
sophe n'a pas assez écarté le bel-esprit. Cet ou- 
vrage commença sa grande réputation; les ouvrages 
suivans la confirmèrent. On rapportera le titie des 
principaux y suivant l'ordre chronologique. L LtttrcÊ 
4tu Chevalier d^Her.... 1^85. Elles sont pleines de»* 
prit 5 mais non pas de celui qu'il fiiudroit dans des 
lettres. On sent trop qu'on a voulu y en menre; 
;et qu'elles sont le fruit d'une imagination froide 
et compassée. IL Entretiens sut la pluralité des 
Mondes^ i6^^. C'est l'ouvrage le phis célèbre de 
FomeneUe » et im de ceux qui méritent le plus de 
l'être. On l'y trouve tout entier : il y est tout ce 
qu'il ^toir , jAslosophe clair et profond , bel -esprit 
fui) enjoué 9 gàknt>-2a:. Ce livre » dit l'auteur du 
Siècle de Louis JCIFy fut le premier exemple de 
l'art délicat de xépai^e des grâces jusques sur U 
philosophie : mais exemple dangereux , parce que 
la vétitable parure de la philoso{^e est l't>sdre y la 
clarté, et sur-tout la vérité , et que» depuis cet 
imvrage ân^énieux , on n'a que trop souvent cher^ 
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ché à y substituer les pointes , les saillies » les &coc 
omemens. Ce qui pourra empêcher que la postéci^ 
ne mette les Mondes au rang de nos livres chs-^ 
siques , x'est qu ik sont fondés en partie sur les 
chimériques tourbillons de Descartes. III. Histoitc 
des Oracles ^ 1 687 j livre instructif et agréable. , 
cicé de l'ennuyeuse compilation de Vandale sur le 
même sujets Cet ouvrage précis , méthodique » ^^ 
bien rakonné, et écrit avec moins de recherche 
que les autres productions de Fontanelle » a réuni 
les suf&ages des philosophes et des gens de go&r« 
n fut attaqué, en 1707 , par je jésuite Baltus. Si^n 
livre a pour titre : Réponse à l*Histoire des Or^tei^. 
FonteneUe crut devoir , par prudence , laisser cettQ 
réponse sans réplique , quoique son gentiment fut 
celui du père Thomassin , homme aussi savant qiie 
religieux. On prétend que le pèi:b Tellier , cjDn* 
fesseur de Louis .XIV, ayant lu;le livre de Fon- 
cenelle , pe^nit 1 auteur à son péoicent comme uni 
impie. Le marquis d*Argenson/(. depuis gard&des-» 
sceaux ) , écafta-, dit-on , la persécution qui aSlob 
éclater contré le philosophe* Le Jésiute auroit tro wé 
beaucoup phis i reprendre da;i$ ta ReUùon de I'mU 
de Bornéo j dam le Traité sur la Jûltereéj et dans 
quelques ^utrês écrits attribués à Fonténelle, ec 
qui ne' soiit.pas peut-être: inus' de lut IV. Poésies 
pastorales ^ avec un Discours sur f£glogue j . et^ une 
Vigresshm suit les Ancien^ u Us Modernes j tjSMè 
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Les geiû de goût ne veulent pas que ces pastorales 
soient mises , pour la naïveté et k naturel , à coté 
de celles de Théocrite et de Virgile ^ et ils ont 
(aisbn. Les bergers de Fontenelle , disent-ils , sont 
des counisans. Qu'on les appelle comme on voudra , 
répondent les partisans du poëte firançois ; ils disent 
de tcès-jolies choses. Ces pastorales peuvent être 
die mauvaises églbgoes; mais ce sont des poésies 
délicates. On convient qu il y a plus d'esprit que 
^ sentiment ^ mais si on n'y trouve pas le style 
du sentiment , dk l'abbé Tit^let y on y en trouve 
la vétité : le philosophe a. bien connu ce qu'un 
berger doit sentir. C'est un nouveau genre pastoral^ 
dk un des flnà grands advenaires de Fontenelle 
( l'abbé des Fontaines) , qui rient un peu du rcmian ^ 
et dont VAstrét de d'Urfé y et les comédies de 
\4mymc et du Pûstor^Fido ^ ont fourni le modèle. 
Jl est vrai que ce genre est fort éloigné du goût 
de i'^mtiquké : qiais tout ce qui ne lui cessemUe 
point 5 n'est pas pour cela digne de mépris. V. Plu^ 
sieuts volumes deH Mémoires dt PjicadcmU des 
Sciences. Fontenelte en fut nommé secrétaire en 
i6^^. Il continua de l'être pendant quarante-deux 
ans , et donna chaque année un volutne de l'histoire 
de cette compagnie^ La préface générale est un de 
ces morceaux qui sufEroient seuls pour immorta-» 
Kser un auteur. Dans l'histoke , il jette très-so** 
vent une clarté lumineuse sur les matières les plus 
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génieuses, vues nouvelles ajoutées à celles des au-- 
teurs , soit par de nouvelles conséquences de leurs 
principes , soit par des applications de ces principes 
a d autres sujets , soit même par de nouveaux prin^ 
cipes plus étendus et plus féconds. Il n'y a per- 
sonne qui Tait égalé dans l'art de mettre en œuvre 
les matériaux de la physique et des mathématiques. 
Les éloges des académiciens , répandus dans cette 
histoire > et imprimé séparément , ont le singulier 
mérite de rendre les sciences respeaables » et ont 
rendu tel leur auteur. Il loue d'autant mieux , qu'à 
peine semhle-t-il louer. Il peint l'homme et l'aca-^ 
démicien. Si ses portraits sont quek]uefois un peu 
flattés , ils sont toujours assez ressemblans. Il ne 
flatte qu'en adoucissant les défauts» non en don^ 
nant des qualités qu'on n'avoir pas » ni même en 
exagérant celles qu'on avoit. Son style élégant » 
précis y lumineux dans ces éloges » comme dans ses 
autres ouvrages , a quelqiïes défauts : trop de né^ 
gligence, trop defamiliaiité; ici, une sorte d'a&c-^ 
cation à montrer en petit les grandes choses : lâ^ 
quelques détaib puérils , indignes de la gravité phi^ 
losophique ^ ^quelquefois , trop de raânement dans 
les idées ^ souvent » trop de recherches dans les 
ornemens. Ces défauts y qui sont en général ceux 
de toutes les productions de Fontenelle y blessent 
moins chez lui qu'ils ne feroieut ^eurs ^ non* 

seulement 
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lieulement par les beautés tantôt frappantes, tantôt 
fines , qui les effacent ^ nuis parce qu'on sent que 
ces défauts sont naturels en lui. Les écrivains qui 
ont tant cherché à lui ressembler , n'ont pas fait 
attention que son genre d'écrire lui appartient ab- 
solument , et ne peut passer , sans y perdre , par 
une autre phime. VI. UUistoire du Théâtre Fran^ 
fois jusqu'à Corneille , avec la vie de ce célèbre 
dramatique. Cette histoire, très-abrégée , mais faite 
avec choix, est pleine d'enjoument^ mais de cet 
enjoument philosophique , qui , en faisant sourire; 
donne beaucoup à penser. Vil. Réflexions sur la 
Poétique du Théâtre , et du Théâtre tragique ; c'est 
un des ouvrages les plus profonds , les plus pensés 
de Fontenellé , et celui peut-être où^ en paroissant 
©loins bel esprit , il paroît plus homme d'esprit; 
Vin. Elémens de géométrie de t infini , in-4^. 17^7" 
livre dans lequel les géomètres n'ont guère reconnu 
que le mérite de la forme. IX. Une Tragédie en 
frose^ et six Comédies : les unes et les autres peu 
théâtrales, et dénuées de chaleur et de force co* 
^que. Elles sont pleines, d'eçprit , itiais de cet 
çsprit qui n'est saisi que par peu de personnes , et 
plus propres à^ être lues par des philosophes qu& 
par des \ecte|irs ordinaires. X. Théorie des Tour-^ 
bUlons Cartésiens ; ouyrage qui, s'il n'est pas de sa 
vieillesse , méritoit d'en être. Fontenélle étoit grand 
j^dmirateur de I^escartes y et tout philosophe qu'il 
Tome /• G 
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étoit , il défendit jusqu'à la mort les erreurs dont 
il s'étoit laissé prévenir dans Fenfance« XL Endy^ 
mioîij pastorale ; Thétis et Pelée j Enée et Lavmiej 
tragédies- lyriques , dont la première esc restée au 
théâtre. D eut un rival dans la Motte , son ami , 
sur la scène lyrique et dans d'autres genres; mais 
rival sans jalousie. C'est ce qui nous engage à pla- 
cer ici le parallèle ingénieux que M* d'Alembert a 
fait des talens de ces deux écrivains» «c Tous deux 
» pleins de justesse, de lumières et de raison, se 
» montrent par-tout supérieurs aux préjugés , soie 
» philosophiques , soit littéraires. Tous deux les 
y» combattent avec une timidité modeste, dont le 
»» sage a toujours soin de se couvrir en attaquant 
yi les opinions reçues : timidité que leurs ennemis 
M appelloient douceur hypocrite , parce que la haine 
9» donne à la prudence le nom d^asmce , et à la 
» finesse celui de fausseté. Tous deux ont porté 
^ trop loin leur révolte contre les Dieux et les loix 
>f du Parnasse : mais la liberté des opinions de la 
3> Mone semble tenir plus intimement a llntérêt 
97 personnel qu'il avoir de les soutenir; et la liberté 
3> des opinions de Fontenelle, à l'intérêt général > 
9> peut être quelquefois mal entendu ^ qu'il prenoiç 
y» au progrès de la raison dans tous les genres, 
» Tous deux ont mis dans leurs écrits cette mé- 
» thode si satisfaisante pour les esprits justes , et 
» cette finesse si piquante pour les ju^es délicats^ 
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I» Mais la finesse de la Motte est plus développée^ 
^ cdle de Fontenelle laisse plus à deviner i son 
9» lecteur. La Motte , sans jamais en trop dire , 
» n'oublie rien de ce que son sujet lui présente ^ 
3^ met habilement tout en oeuvre , et semble craindre 
.s> de pecdre, par des retenues trop subtiles, quel* 
9 ques-uns de ses avantages. Fontenelle , sans jamais 
!^ être obscur , excepté pour ceux qui ne méritent 
i> pas même qu'on soit clair, se ménage à-la-fois 
9 et le plaisir de sous-entendre , et celui d'espérer 
» qu'il sera pleinement entendu par ceux qui en 
9» sont dignes. Tous deux, peu sensibles aux char- 
99 mes de la poésie et à la magie de la versifica- 
» tion, ont cependant été poètes à force d'esprit; 
f> mais la Motte un peu plus souvent que Fonte- 
fi nelle, quoique la Motte eut fréquemment le 
>«c double défaut de la foiblesse et de la dureté , et 
» que Fontenelle eût seulement celui de la foi- 
9^ blesse j c'est que Fontenelle dans ses vers est 
a presque toujours sans vie , et que la Motte a mis 
^ quelquefois dans les siens de l'ame et de Tinté-* 
» rêt. L'un et l'autre ont écrit en prose avec beau- 
if coup de clarté, d'élégance, de simplicité même; 
>» mais la Motte avec une simplicité plus naturelle, 
» et Fontenelle avec une simplicité plus étudiée : 
» (car la simplicité peut l'être , et dèsJors elle de- 
9f vient manière, et cessé d'être modèle.) Ce quî 
9^ feit quelà simplicité de Fontenelle est manière, 

C 1 
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>) c'est que pour présenter sous une forme plu* 
„ simple, ou des idées fines, ou même des idée» 
„ grandes , il tombe quelquefois dans l'écueil dan- 
„ gereux de la familiarité du style, qui contraste 
» et qui tranche avec la délicatesse oala grandeur 
„ de sa pensée j disparate d'autant plus sensible , 
„ qu'elle paroît afièctée par l'auteur : au lieu que 
,, la familiarité de. la Motte (car il y descend aussi 
,» quelquefois) est plus sage, plus mesurée , plus 
» assortie à son sujet , et plus au niveau des choses 
„ dont il parle. Fontenelle fot supérieur par l'éten- 
„ due des connoissances , qu'il a eu l'art de faire 
„ servir à l'ornement de ses écrits, qui rend sa 
V plûlosophie plus intéressante , plus instructive ,' 
„ plus digne d'être retenue et citéej mais la Mott© 
» fait sentit à son lecteur, que pour être aussi riche 
„ et aussi bon à citer que son ami, il ne Im * 
» manqué , comme l'a dit Fontenelle même, que 
» (kux yeux et de t étude », ; XIL Des Discours 
moraux et philosophiques ; des Pièces fugitives y dont 
la poésie est foible-, des Lettres, parmi lesquelles 
on en trouve quelques-unes de jolies, &c. 

Ce fiit aussi Fontenelle qui donna en lyj» 
la nouvelle é<Ution du Dictionnaire des Sciences et-. 

Arts y par Thomas CorneiUe Ce philosophe 

aimable, ce savant bel esprit, digne de toutes les- 
Académies, fut de celles des sciences, des belles-, 
lettres, de l'académie Françoise, et de plusieurs 
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lûicres compagniies littéraires de France et des pays 
étrangers, «< A son entréedans la carrière des lettres, 
(dit M. le duc de Nivemois, qui a peint Fonte- 
jtielle en beau, sans parler de ses défauts) « la lice 
'»>.étoit {deine d'athlètes couronnés^ tous les prix 
»> étoient distribués, toutes les palmes étoient en- 
3> levées : il ne restoit à cueillir que celle de Tu- 
3> universalité : FonteneUe osa y aspirer, et il lob- 
5> tiiit. Semblable à ces chef-d*œuvres d'architec- 
» ture qui rassemblent les trésors de tous les or- 
^> <kes , il réunit l'élégance et la solidité , la sagesse 
» et les gmces, la bienséance et la hardiesse, l'a-^ 
9> bondance et l'économie ; il plaît à tous les es- 
5> prits, parce qu'il a tous les mérites : chez lui," 
9> le badinage le plus léger et la plûlosophie la plus 
»> profonde , les traies de la plaisanterie la plus en- 
»> Jouée et ceux de la morale la plus insinuante , 
» 4es grâces de l'imagination et les résultars de la 
3> /réflexion, tous ces effets de causes presque con- 
9> traires , se trouvent quelquefois fondus ensemble , 
» toujours placés l'un près de l'autre dans les op- 
»> positions les plus heureuses , contractées avec une 
V intelligence supérieure......... U ne se contente 

» pas d'être métaphysicien avec Mallebranche , 
» physicien et géomètre avec Newton, législateur 
» avec le czar Pierre , homme d'état avec d'Ajr- 
» genson^ il est tout avec tous^ il est tout en 
^ chaque occasion v il ressemble à ce métal pré^ 

c$ ■ ■ '■ 
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» deux y qae la fonte de tous les métaux avoir 
9> fonné »• Feu de savans ont eu plus de gloire ^ 
et en ont joui plus long - temps que Fontenelle» 
Malgré un tempérament peu robuste en apparence^ 
il n'eut jamais de maladie considérable , pas mêm^ 
la petite- vérole. Il n'eut, de la vieillesse, que la 
surdité et TafFoiblissement de la vue : encore cet 
afFoiblissement ne se fit sentir qu'à l'âge de quatre^ 
vingt-dix ans. Les facultés de son ame se soutinrent 
encore mieux que celles de son corps. Il y eut tou- 
jours de la finesse dans ses pensées , du tour dans 
ses expressions , de la vivacité dans ses réparties ^ 
même jusques dans ses derniers momens. Il mourut 
le 9 janvier 1757, avec cette sérénité dame qu'il 
avoit montrée pendant tout le cours de sa vie,- 
Voilà ^ dit -il, la première mort que je vois. Son 
médecin lui ayant demandé s'il soufFroitj il répon- 
dit : Je ne sens quune difficulté d* être. Aucun homme 
de lettres n'a joui de plus de considération dans le 
monde ; il la devoit à la sagesse de sa conduite et 
à la décence de ses mœurs , autant qu'à ses ouvra- 
ges. Il portoit dans la société, de la douceur, de 
Penjoument, et autant de politesse que d'esprit. 
Supérieur aux autres hommes , il ne montroit point5 
sa supériorité ; il savoit les supporter , comme s'it 
n'eût été que leur égal. Les hommes sont sots et 
Méchans j^soit-û quelquefois , mais tels quils sont^ 
j'ai à vivre avec eux , et je me le suis dit de. bonni^ 
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ihèure. On lai demandok un jour : «Par quel art 
»> il s'étoit (àt tant d^antis , et pas un ennemi » ? 
Par ces deux axiomes y répondit-il : Totu est pos-^ 
éible , et tout k monde a raison. — Justice et 
JUSTJESSB étoit sa devise. Ses amis lui reprochètent 
plusieurs fcHs de manquer de sentiment : il est vrai 
qu il n'étoit pas bon pour ceux qui demandent de 
la chaleur dans l'amitié ; mais il fàisoit par jtaison 
et par principes , ce que d autres font par sentiment 
et par goût. Si son amitié n'étoit pas foa tendre ni 
fort vive , elle n'en étoit que plus égale et plus 
constante. ILmettoit dans le commerce tout ce qu'on 
peut ^iger ' d'un honnête homme , d'un galant 
homme , excepté ce degié d'intérêt qui rend mal-* 
heureux. En amour il étoit plus galant que tendres 
il vouloir paroitre aimable , mais sans aucun désir 
sérieux d'aimer ni d'être aimé. Quoiqu'il n'ait p;» 
senti l'amour , ni même aucune autre passion , il 
hs connoissoit bien toutes y et c'est parce qu'il les 
connoissoit, qu'il chercha à s en défendre. L'un de» 
successeurs de Fontenelle dsuis la place de secrétaire 
de l'académie des sciences ,, M. le marquis de Con*^ 
dorcet y s'est fait un devoir de le justifier de b 
froide apathie qu'on lui a reprochée. « Il sortoit,* 
» dit-il, pour les autres , de cette négligence, de 
iy cette paresse qu'il se croyoit permis d'avoir pour 
» ses propres intérêts. Son amitié étoit vraie es 
i* même active \ il connoissoit sur-tout les peines 

C4 
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» de la sensibilité , et il avoua qu^elles étoîent le^ 

9) plus cruelles qu'il eut éprouvées, quoique les 

>y injustices qu'il avoir souvent essuyées dans la car- 

» rière des lettres , eussent fait sentir bien vive- 
9> . ment les peines de Tamour-propre à un homme 

9> qui auroit été moins philosophe. Il savoit obliger 

»^ ses amis à leur insçu (disoit-il un jour avec pki- 

j> sir à l'un d'eux) , et leur laisser croire qu'ils ne 

»> dévoient qu'à eux-mêmes ce qu'ils tenoient de 

» son crédit , et tle la juste considération qu'il avoir 

» obtenue. Ce désir d'obliger ne l'abandonna pas 

» dans les dernières années de sa vie y et survécur 

f> même à l'affoiblissement de sa mémoire et de 

» sts organes. Un de ses amis lui parloir un jour 

)> d'une affaire qu'il lui avoir recommandée : /c 

>> yous demande pardon j lui dit Fontenelle , de 

»> n^auoir pas fait ce. que je vous ai promis. — Fous 

j> l'aYe:^^ fait j répondit son attni, vous ave:^ réussi^ 

» je viens vous remercier. — .Eh i^erij dit Fonte- 

» nelle, je n'ai point oublié de faire votre affaire ; 

y? maisj'avois. oublié que je l'eusse faite. Cependant 

» on a cru Fontenelle insensible, parce que. sa- 

»> chant maîtriser les mouvemens de son ame , il 

i> ce conduisoit d'après son esprit , toujours juste 

» et toujours sage. D'ailleurs il avoir consenti sans 

» peine à. conserver cette réputation d'insensibilité j 

V il avoit souffert les plaisanteries de sqs sociétés 

V sur sa froideur > $àns chercher à les détromper j 
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i> parce que , bien sûr que ses vrais amis n Vn se-^ 
»> roienc pas la dupe , il voyoit dans cette réputa- 
» tion lin moyen commode de se délivrer des in-> 
»> dilFérens , sans blesser leur amour - propre »• 
L'ambition ji'eut jamais aucune prise sur Fonte- 
nelle; il en avoit vu les funestes effets dans le 
cardinal Dubois , qui venoit quelquefois chercher 
des consolations auprès. de lui. Quelqu'un lui par- 
lait un jour de la grande formne que ce ministre 
avoit faite, pendant que lui^ qui nétoit pas moins 
aimé du prince - régent , n'en avoir fait aucune : 
Cela est vrai j répondit le philosopher mais Je nai 
jamais eu besoin que le cardinal Dubois vînt me. 
consoler. Le duc d'Orléans avoir voulu le nomtner 
président perpétuel de l'académie des sciences. 
Lorsque ce prince parla de ce projet à Fonrenelle: 
Monseigneur , répondit -îl^ne trlôtci pas la dou^ 
ceur de vivre avec mes égaux. Cependant cette place lui 
convenoit, autant par son caractère que par son 
esprir. Ami de l'ordre , conane d'un moyen de 
conserver la paix j aimant la paix comme son pre- 
mier besoin , il chétissoit trop son repos pour abu- 
ser de l'autorité. Sa modération, en fkisant son 
bonheur , a sans doute beàiKoup contribué à sa 
bonne santé et à sa longue vie. Ennemi des agita- 
tions inséparables des voyages , autant qu'ami de 
Ja vie sédentaire , il disoit ordinairement, que le 
sage tient peu de place et en change peu. Il possé* 
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doit le talent si' rare dans k conversation de savoif 
bien écouter. Les beaux parleurs , soit gens d'esprit 
et à pensées , soit d'imagination et à saillies ., se 
plaisoient beaucoup dans sa compagnie , parce que 
non-seulement ils parloient tant qu'ik vouloient ^ 
mais aussi parce qu'ils ne perdoient rien avec lui* 
Un jour madame d'Argenton , mère du chevalier 
d'Orléans y grand -prieur de France^ soupant en 
grande compagnie chez le duc d'Orléans régent » 
et ayant dit quelque <:hose de très-fin, qui ne fiic 
pas senti , s'écria : Ah ! Fomenellcj oà €j-r«.^ Elle 
iàisoit allusion au mot si connu : Oà eiois^u Critlonf 
Fontenelle, malgré son extrême politesse, ne pou-*, 
voit s'empêcher quelquefois de faire connoître qu'on 
abusoit de sa bonté* Les gens du monde , frivoles 
lors même qu'ib sont curieux , parce qu'ils ne le 
sont que par vanité , voudroient qu'on leur expli- 
quât tout en peu de mots et en peu de temps. En 
feu de mots y répondit un |our Fontenelle? J*y 
consens ; mais en peu de temps j cela m* est imposa 
siile. Au reste , ^ vous importe de savoir ce que 
rùus me demande^ ? Un discoureur , qui ne disoic 
i|ue des cho&es triviales , et qui néanmoins les di-* 
soit du ton et de l'air dont à peme auroit-on droit 
de dire les choses les plus tares et les plus exquises, 
d'un ton et d'un air qui commandbient l'attention, 
adressoiir un jour la parole i Fontenelle. Le philo^ 
sophe 3 las de l'entendre , interrompit le discoureur* 
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Toue ctlaest rr^J-vm/'^mp/ui^r^ lui dit-il^ tris^vrai^ 
je tavois même entendu dire à £ autres^ Quand Four 
tenelle ayoit dit son sentiment et ses raisons sur 
quelque chose, on avois beau le contredire» il le^ 
fusoit de se défendre, et alléguoit, pour couvrir 
son refus , qu il avoit une mauvaise poitrine. Bell^ 
raison j s'écria un jour un disputeur éternel , paiw 
étrangler une dispute qui intéresse toute la compar 
gnie ! La fortune lui fut aussi favorable que la na- 
ture. Né presque sans biens , il devint riche pour 
un homme de lettres , par les bienfaits du roi, et 
par une économie sans avarice. Il ne fut éco- 
lipme que pour lui-même. Il donnoit, il prêtoit ^ 
même à des inconnus. Un des points de sa morale 
étoit , qu*i/ fallait se refuser le superflu^ pour pro^ 
curer aux autres le nécessaire. Plusieurs traits de 
bienfiûsance prouvent que les personnes qui lui ont 
prêté ce principe af&eux, qu ii faut pour être heu^ 
teux y avoir f estomac ton et le cœur mauvais j Vont 
calomnié indignement. S'il manqua de religion » 
comme Tinsinue lauteur du Dictionnaire critique^ 
il eut les principales vertus de la religion ( ce qui 
à la vérité ne suffit pas); il la respeaaj il avouoit 
que la religion chrétienne étoit la seule qui eût des 
preuves. Ce témoignage , et l'exactirade avec laquelle 
il en remplissoit les devoirs , nous empêchent de 
hasarder des soupçons quelquefois téméraires, et 
souvent peu favorables à la religion , dans l'esprit 
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de ceux qui cherchent des autorités pour |ustîfîet* 
leur impiété. On trouvera de plus amples détails 
sur Fontenelle , dans les Mémoires pour servir à 
Vhistoire de sa vie et de ses ouvrages j par Tabbé 
Tniblet. Cet écrivain ingénieux préparoit une fie 
complette de son illustre amL II eut la bonté de 
revoir cet arricle avant que nous le livrassions à 
|*impression. 
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PORTRAIT 

DE FONTENELJLE, 

Par madame la marquise de Lambert^ 
à madame de ***• 



«I £ n'entreprendra pas de peindre Fontenelle ^ 
je connois ma portée et l'étendue de mesliunières: 
je vous dirai seulemeiK conunent il s'est montré 
à moi. Vous coixnoissez sa figure ^ il l'a aimable.* 
Personne ne donne une si haute, idée de son ca-* 
tactère : esprit profond et lumineux» il voit où les 
autres ne voient pius^ esprit original , il s'est kit 
une route toute nouvelle , ayant secoué le joag de 
l'autorité ; enfin ^ un de ces hommes destinés i 
donner le ton- à leur siècle. A tant de qualités so^ 
Hcies, il joint les agréables ; esprit maniéré , si j'ose 
hasarder ce terme » qui pense finement, qui sent 
avec délicatesse , qui a un goût juste et sûr , une 
ima^ation vive et légère, remplie d'idées riantes; 
elle pare son esprit et lui donne tm tour; il eh a 
les agrémens sans en avoir les illusions^ U l'a sage 
et châtiée ; il met les choses à leur juste valeur ; 
l'cpîmon ni l'erreur ne prennent point sur lui y c'esr 
un esprit sain , rien ne l'étonné ni ne l'altère ; dé- 
pouillé d'ambition ^ plem de modération ^^ ua fitvori 
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de la raison , un philosopHé fait des mains de Ur 

nature , car il est né ce que les autres deviennent. 

Je lui croîs le coeur aussi s|iin que l'esprit : Ja- 
mais il n'est agité de sentimens violens , de fièvre 
«rdente^ ses moeurs sont pures , ses jours sont égaux 
et coulent dans l'innocence. Il est plein de probité 
et de droiture; il est sûr et secret; on jouit avec 
lui du plaisir de la confiance , et la confiance est 
la fille de Testime; il a les agréniens du cœur sany 
en avoir les besoins ; nul sentiment ne lui est né-* 
cessaire. Les âmes tendres et sensibles sentent ces 
besoins du coeur plus qu'on ne sent les autres né-^ 
cesiités de la vie. Pour lui , il est libre et dégagé ; 
aussi ne s'unit^on qu'à son esprit^ et on échappe 
à son coeur. Il peut avoir pour les femmes lui 
sentiment machinal , la beauté faisant sut lui une 
assez grande impression :. mais il est incapd3le de 
sentimens vifs et profonds. Il a un comique dans 
Fesprit qui passe jusqu'à son cœur y qui fait sentir 
que l'amour n'est pour lui i^- sérieux ni respectée: 
Il fie demande aux femmes quelle mérite de laj 
figure; dès que -vous plaisez à ses yeux , cela Uiï 
suffit, et tout autre mérite est perdu. 

Il sait faire un bon usage de son loisir et de se$ 
talens. Comme il a de tous les esprits, il écrit sut 
tous les sujets : mais la plus grande partie de xa 
qu'il fait doit être l'objet de nos admirations , et 
non pas de nos connoissances* Il fait des vers ea 
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Komme d*esptit > et noti pas en po&e. Bi y a pour^ 
tant des morceaux de lui qui ppurroient être avoués 
des meilieun nmttes. Des grands sujets il passe aux 
bagatelles avec un badinage noble et léger. Il semble 
^e les grâces vives et riantes l'attendent à la porte 
de son cabinet pour le conduire danis le monde , 
et le montrer sous une autre forme : sa conversa- 
tion est apiusante et aimable. Il a une manière de 
s'énoncer simple et noble , des termes propres sans 
être recherchés ^ ji a le talent de la parole et les 
lèvres de la persuasion. U monpre aussi de la ise- 
tenue : mais de la retenue on en (ait aisément du 
dédain ; il donne l'impression d'un esprit dégoûté 
par délicatesse. Peu blessé des injures qu'on peut 
lui faire , la connoissance dé lui-même le rassure ^ 
et sa propre estime lui su£Er. Je suis de ses amies 
depuis longHCemps.^ je n'ai jamais connu personne 
d'un caractèie si aisé. Comme l'imagination ne le 
gouverne point , il n'a pas la chaleur des amitiés 
naissantes ; aussi n'en a-t-il pas le danger. Il con- 
noît parfaitement les caractères , vous donne le de- 
gré, d'estime que vous niéritez j il ne vous élève pas 
phis qu'il ne faut : il vous met à votre place j mais 
aussi il ne vous en fait pas descendre. 

Vous voyez bien^, madame , qu'un pareil carac- 
tère n'est fait que pour être estimé. Vous pouvez 
donc badiner et vous a^muser avec lui ^ m^^s ne lut 
en donnez, et ne lui en demandez pas davantage. 
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PORTRAIT 

DE F O N T E N E L L E, 

Dans la brochure intitulée r yfpologie de 
M. Houdart de la Motu^parfeu M. Belj^ 
Conseiller au Parlement de Bordeaux ( i )• 



i^oNTENELtE cst uti philosophc de beaucoup 
d'esprit, qui a songé de bonne heure à se faire 

(i) Ce titre est ironique, et la prétendue Apologie est 
une critique» une satyre même , et d'autant plus maligne, 
qu'elle est plus ingénieuse. ( Voyez la Motte , Discours à 
la tête de la tragédie de Romulus )• Cet endroit sur Fdn- 
tenelle n'est pas non pbs sans quelque malignité , et on la 
- sentira bien. Cependant nous avons cru pouvoir le mettro 
ici , parce qu'il est ingénieux : qu'à quelques nuances près , 
Fontenelle y est peint très-vraisemhlant s et que la brochutà 
ou il se trouve est presque oubliée aujourd'hui. Tel est le 
sort de la plupart des critiques , et même de celles où il 
y a le plus d'esprit , sur-tout lorsqu'elles manquent d'équité. • 
Voici comment ce morceau sur Fontenelle est amené, 
dans la prétendue Apologie de M. de la Motte* L'auteur 
cite en faveur des tragédies de ce poète , mais toujours; iro- 
niquement , le suffrage de Fontenelle , témoin , ajoute-t-il , 
du premier ordre. Mais ce témoin est-il aussi sincère qu'^ 
claire } « Il ne faut , poursuit M. Bel , que faire mi peu 
» d'attention au caractère de M. de Fontenelle , pour dé- 
»» traire cette vaine çiûcane. C'est on philosophe , &c. » *> 

unq 
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Portrait db Fontenelih; 49 
une grande répatation : plein 4e ce:projet, il s'est 
f onné un système de conduite , dont il ne se dé-. 
|)art jamais, S^ge^ mpdérâ," actçnti£métne aux Ha.^ 
gatelles qui peuvent intéresser sa gloire, il choisit 
il pèse ses mots^^ il ne hasarde ni vtt gestô > ni un 
souris équivoque. Il manie à son gré son amour- 
propre , et ne s y prête qu à-propo$. Des vues fines 
et déliées lui font démêler les différens goûts qu'il 
a à satisfeire , et il sait s'y assortir. Toujours ^en 
gardé contre lui-même , il surveille sans cesse ses 
pensées , et ne leur permet de se montrer que 
lorsqu'il. les a jugées dignes de soutenir toute k 
réputation de leur auteur. Cest avec une conduite 
aussi prudemment concertée, et soutenue d'un 
mérite éclatant , que Fontenellb éév parvenu à se 
£ûre autant d'admirateurs qu'il y à de gens de 
lettres. .'- :/:.'-., 



Tome L P 



Digitized by VjOOQIC 



Ê LOGE 

DE F ON T E NE L L E, 

i PAR M. L È BE AU, 

^ecréufire .perpétuel de Vataitmc des bucripûonM 
: et Belles ^ leUfei j lu dans Rassemblée puhliqui 
d'après Pâques 1757* 



JDbKVARBJ^B JBoVijER :bE FoNTEJNllLlé 

naquit» le 1 1 Février i (57 » de François bBovier^ 
écvtfpt.^ sieur 4e FQiUen^Ue , er de Marche Cor* 
nçille. Lorsqu'il, vint aa monde , on le crut près 
de mouiir^ on i^'o^à le porter à l'église.:, il ne fiic 
baptisé que trois Jours après sa naissance» 

Tout devoir être surprenanr dans Fontenelle j on 
fut d'abord étonné de le voir vivre, Cer enfent, qui 
ne sembloit pas assez fort pour respirer une heure, 
a vu sa centième anaéd : il à» cette longue vie k 
l'heureuse harmonie de son ame et de son corps , 
qui ont vécu ensemble dans une parère intelli- 
gence. 

Son corps évita toutes les fatigues. Fontenelle 
ne fut pas même tenté d'essayer ses forces ; il s*abs- 
tint y dès sa première jeunesse y de tous dtvenisse- 
mens pénibles, de tous les jeux qui demandent 
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ses sens tout ce qui peut lérusei" ou lès affeibUn 
Sa. viôAit^^ttS' e^nfiritt^' dto$ m cefrde <f études 
et de plaim» également mnqiîMles { c'étôît^n vasé 
rfuho: îiiatièï^ -feiff eril'-ui» «avni^ déHcaifi que la 
tiaçare^eitPdit ^acé w^ "ftiUmi de la- Ftàhdé ,-|k»u^ 
lornemàat de sbn liècte V^'^î^ât^istâ long-temps 
sans aucun dommage j parce qu'il ne changeait pas 
de placer ML qp^il n'était «eimié iju'avec pffeaètlon. 
- A .des .<»^nes si bîen^ cttmcvvés ^ nulle ame'Aô 
pouvxik oètce-^mieut as^oone^ùé lasienfl^^- elle se 
maimint'::daasi iine assiette toujours pois^Mé liés 
passions avoient perdu pbuf'ljîi t^ ce qii'eJles biit 
de péuétran; et:de4iuîfflfelô; Une s'eit |â*¥ïâi»^ donné 
la peia^' de haïr ni de s'irfiter. Sôuid aux critiques ,*^ 
il n'y répondoit pas : il ne parut sensible qu'à Ik 
louaaigb,:éiffls:iLn'en^ Acdt jk)iHt^ SHa goû- 

foitavfec'pUilîr, de qoetqùe tmiii qu'dfë-lui Rit 
présèbcéè iiffligë sMÇ'^pRftibfe ^f^fe^toellëment gaî'i 
satls' jcoiiai»â:tS'4es édafô de^'kj^ie, |toiÉÈt il n'a 
pleuré ï:^ailiM a Xst^ri^^^^^ ptii^imê 

ame fti^ôi? mieiixîta^ôagé ^ -^itteiiré ,- et V^ ihkùiê 
avec plQS^>iW<jarC(^pôtïil« itéi-iessorts ddrit éîl^ 
feisQic '«9â^ ?J-aî i^ru' ^V^ -tfecé: cette légère 
ébauche^de'-^'ffefôohiléj'àVàjW'cJûed'^ dansF 
rhisfôire ^i^u vfe. -- - > v ^ 

' Son:})^reTk^Énit ^ti i^ë^^j , à t%e^dtr qtiat^^^^ 
vingt-deux aiô'V^oî^-doyeft- 4es àrtirats' au paiflé-l 
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merit de Rouen. Cétoir .un homme osdhiaye» que 
son fik a rendu célèbi:e. j . 

; Sa mère Tétoit déjà, par la quaUcé de-sœur des 
deux Cerneilie^s ^ ..el|(3 joignoic beaucoup d'esprit 
à une piété exemplaire ; eUe forma ^li fils y dans 
lequel k douceur des..mq5ttrs.et l'élégance .du style 
retinrent toujours T^napreinte de Téducaidon ma^ 
cernéllc^. . > , i 

De quatre frères > Bernard fut le^ocmd 9 l'aîné'; 
nonuné Joseph , mourut fort jeune : des deux der- 
niers , l'un , appelle. Pierre , ne vécut que irente- 
trois ans ^ il étoit Prêtre, habitué i saint Laurent de 
ïlouen^ l'autre, Joseph r- Alexis, mourut chanoine 
de k cathédrale de cétt;e même ville,.! 1 âge dé 
sqixante-dix-huit ans , eji, réputation de science ec 
de vertu, . !, 

Fontenelle étudia chet les Jésuites de, Rouen; 
son cours d'humanités fit /paître Içs plus, belles es-- 
pérances. £n i^yo;, il remporta le prix dès Fali- 
npds; par une pièce de Vers latins 'sur Timmacidée 
Conception. L'allégorie n'en est pas heureuse^ mais 
l'Auteur n'avoit que iâ:ei?e ansj et. l'on sait que 
dans ces sujets périodiques:» où l'on s'obstinera tirer 
s^ns qes^ du même ^ol de nouv^Uc^s richesses ^ les 
idées nobles et natijuçelles, sont d'abord saisies, la 
mine s'épuise , et laisse aux derniers yenu^ plus de 
recherches et moins de succès. En 1671 ^ il rem- 
porta encore quatre ^fycix des, Pî^linods*:. ..:..,• - 
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■ Là phibsoj^ûe encore^ au berceau, quoiqu'elle 
(ut %ëe:<iê plus de deux miti^ aiis , le rebuta dV 
bord ; -bientôt i sentir qu'il écoit . né pour |)ercer 
ses tétièbiîes ,' ec pdur^pr&(iOn(er $^ orades;^ prit, 
goât pour eUe» et s'y dimn^ : il avoit fini ses 
classer âhrànt l'âge de qidnis^ ans. 

SoQ pèreiledestinok'aû barreau , où il ayoit lui- 
même pisé sa^. Le Jeune Fonten^Ue^pkida une 
cause:2aijpaadq[nent de Rouen ^ mais cette profession 
lui pvrai mff sérieuse-; trbp austère , et, pour ainsi 
direi^ottop inbnotone, pour stassortir avec ces grâces 
légère^ ç^it. sentôit éddré/ iJn voyage qu'il- fît â^ 
Paris avec Thomas CcatséUêi son oncle et son- 
parrain, lu}; pi^senta une^ scèiie plus vive ^ plus gaie 
et plus coÂfoitne à k'^tetsîté de ses tàiens. Les' 
conqtiêî^ de Louis XIV y couronnées par la paix 
de Nimègue^v répândoieni; alc)» dans toute la France 
k joie er Téckt de^ plus beaux jouft , tou&ie par-^. 
fiasse étôit^eir fnoi^e^^ne^t^ il^ retentissoit idès con-* 
cerc^ de imusttioTomett^ ttt^ sa vc^ , elle fut' 
leçue «dâiif 3|ès <^â$ut$ di^yiôët«s^ il eut- pari^ à t^o* 
f6m fk P'j^Jféits^ à («làK^^^^^^^ 
yersadôn dés damcsT à \^ ii kr> plaire ]^ feton' 
à'xihc pAMtmà fine ei:/!^is6!û^, adie^ de le' 
bïOuiHtçr avec Papiniett WU côtitumé'i^ iie te- 
touinâ à-Roûen que pour iobtenir de scftvpir^ la 
pecmissionndè suivre son ittnâti 
JRevena' à Jf arts ^ il dffi^«irà «iiez Th<^8as Cor^i 
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Le; neveu seconda la fécoodité 4^ 1' riocfe j J sçiptà 
dans -cet ;ouvr^ge^>$aliq0jtjp::^ pèitité^; riduyçUrf 
gaUn^^s i :en snême temp$. ^ atdoiiL ip^detcuiiseUQ 
Bemaid <UnS: J|t :Cpp^pèMjipa\idr.sçs.:f^^^ et il 
composa en son prqpiÇf|ii«m,we!çri^ie, Un «ticcés 
éqavwqnc[iL\imf p$l«t-et|fe%Ékçhftîft&l«!jwée «tèur 
sur la scdoQ» pot}ruyrt»mer.ciri$i)mefitr^«iif 3:épuH 
taûoix. Ufîçuissance* Fooijeritllé futr^dùsc^cttieux^ 
1^ pièce tioniba^ toût^^^Êtk ; \I écouta «tns dngpnv 
et comprit isans peiné, k leçon querclni -^moit Ib 
pubJ^c, leçon toqjoots çkij:è ee inteUigibie à: touii 
Wtfe qu'i Iwteur : tt'feftforofita^eit'îï eitt.fe cou^ 
i^e dfe jrçwiuiQÎtïf .^àe.k neveq^ du. gîsUî4 Cor*i. 
i^eiHe jft'éfe^t pas/$iè^îpouf la scène tragiquei 

Ea efFei ^ f^mm .4ôuj^ gértie^ mres et «singuliers 
a euceït des talem • plu« ; oppçisâs, Piènje. <^ôrn£tne *y 
grand. fe% ^|i|ne , S'ékwil ixoft'h9^A.i^ws ^f^pfeiH 
cevpkkp petwoi^sl; ;négH^avec>magn^cettcei: 
il J^tonnqitrf h fprkîqw ciJ^mes4r>Toitten^e:; écott^ 
tendre i'&Q[,.pk& ^et^OM^Qt e&id!€i^^iicii» snaii^ 
ér^dîéii^W.^ palttAâ^^'i^i^uàittne es^àca^dâ coq wtt [ 

di$ ^ h^M^^fM^mï^ héTQ&mi^iim^Àe^3fim> 
éc^^ de^%«i;>gk^çîl»biie à Jbpeâidretp^ 
trài^ i^i^ics^ «itrani^ immortels qn'easc-éièRKs;/ 
portant le trouble dansiKame» dtMOutil'iieisminir^ 
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lia cœur humain , dont il né éôucKoic que les cordes 
les plus délicates > ne songeant qu à réveiller de^ 
sentimens agréables , copiaîit tous ses portraits d'a- 
ptès les grâces , qu il ne perdoit jamais de vue. 
L'tm , semblable â un âiglé, avoit besoin de beau-* 
coup d'air pour soutenir son vol qui jperçoit la nue^ 
tout prêti tomber, pour peu qu'iFîe rabanît'Yert 
la tetre : ^Fautie , tel qu'une abeille, voltigeoit sur' 
f éniail des prairies , autour dès- ;b6cages , autour 
Aes ruisseaux, se nourrissant de Tëxtrait des fleuri 
fes plus jeuhes , dont il ëpuisoit le suc j ne s'expô- 
sant jamais àsms là régioil des vents et des orages/ 
Pierre CorneilTé sembloit né pour Tolympô :F6n- 
tenelle ]^our' les riantes <tafnpagnes de Télysée. 
' Ge fot dans Vélfsée qu*il- plaça la scène dû pre-' 
hner ouvrage qui commença sa réputation. Il fit 
parler lei morts : on trouva leurs entretiens trop, 
subtils et trop recherchés ; on eût desîré dans la 
variété des caractères une teinture générale de cette . 
implicite et de ce naturel, qui réussit toujours 
aux habitans de^ l'autre monde. 
" On vit énstnte , d^anriée en année y parpitre 
quatre ouvrages , qui fixèrent four toujours le rang 
qu'il devoir tenir dans la sphère du bel esprit/ Ses 
Lettres galantes ne fiirent pourtaiit Jisitcées. dans te* 
public, que comme un essai et un titre de pré- 
itention : il leè Hdiina sous un nom emprunté, et 
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jamais il n a avoué , jamais il n a xdé qu eU^ ftissetxç 
de lui. 

Mais sa Pluralité des Mondes emporta tous^ les 
suffrages. La scèue en est charmante; lexécutio^ 
présente autant; de fleurs qu'il brille de feux dans 
la voûte céleste. : ces; fleurs seront immortelles , 
du moins leur ^cheur sul^istera-rDrelle autant que 
notre: langue., .';,. . • î . 

. Le .goût de Ténidition. n'étoit ^ ce qu'il y; a voit 
en lui de plus dpminant. Cependant le traité de. 
Vandale sur. les cN[p,cles , lui plut par sa hardies^ 
et par sa nouveauté* Lucrèce avoit rei?Lda en beaux 
vers la philosopîiie d'Épicure. Fontenelle fit passer 
dans le style des grâces ^n livre hérissé, de citar^ 
rions .et de savantes parenthèses. Le père B^tus , 
jfeuite y fondit. tput-à-la-fois sur l'auteur et sur le. 
traducteur» avec des armes pareilles à celles de 
iVandale , mais^avec plus de force. Fçntenelle ne 
répondit pas ;. s.es raisonnemens tombèrent, il ne. 
resta que les agfémens; et pour parler le langage, 
de la Pluralité des' Mondes^ ne .pourroit-on pa^ 
comparer ce traité placé, entre les puvrages de Fon- 
tenelle , à uneçp^;n|^je échappée d'q/i autre tourbillon ^,, 
quij sans disparoître tout-à-fait, reçta presque ^cjip-, 
sée par Ti^teq^osiPûa d'un corps opaque ? 

Ses PastorÀles^ eurent des partisans. Ceux qui 
ne connoissent Théocrite que par ouï -dire, et 
yirgile que pafiune lecture légère, crurent de bonne 
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loi qae les Hergets de Skfle et de Mancoue n'é^ 
toîient 7>as des gens supportables ; ils surent gré^l* 
pontenelle d'avoir donné aux siens le ton de là 
bonne Qotnpagftie» et de leur avoir appris i sono 
pÎTfr avec, finesse. 

. L'opéra de Thétis et Pelée» qu'il donna en 1^89^ 
fut reçu avec applaudissement;. Uannée suivante y 
le succès médiocre à! Ente et- Liwnie am&tàx sésf 
envieux; Il n'en pouvoit manquer avec des talens 
aussi ;éclatàns. Mais il avoit encore une autre sone 
d'adversaires : des puissances redoutables dans Tem*^ 
pire des. lettres , étoient armées contre lui V la 
guerre étoit alors très-animée ejDttce le^ partisans des 
anciens et ceux desmiodemesL L^ plus capables dfii 
fortifier la cause des^ modernes , hétitibcs eux-mênm 
des talens et de la gloire di^anûensi <^^ àesmékik 
vivre avec eux dans les siècles à vcnît, s^étQient jeitéa 
dans le parti de l'antiquité; et les dâSbnseiiciidid 
dix-septième, siècle avoient uii grahd ;d&ayantaè^? 
la plupart ne ^connoissoien t les anciens qu'ils atcsH 
quoient, que sur des rapports toujours altérés , sou^ 
vent très- in^dètes : on s'échaùfibit, on disputent; 
quelquefois .san^ s'entendre ;.• et. comme il arrive 
toujours danâ .les querelles opiniâtreis ^ les deux^ 
partis se refusoient justice, et le zèle pour la causiei 
s'embrasoit d'tuie espèce de ^a^istne» FonteneBe, 
jeune encore , se déclara contre ^es anciens : il èit 
^puni y quatre foisil demanda'une place à l'acar 
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demie Françoise j quatre fois Hôm&c , Flacon *^ 
Théocrire sdUâdtèrent contre lui , ^ furent vengée 
ies craies de sa belle humeur^ Enfin , Tannée 1 6^t^ 
CRti ne pût tenic le neveu du gc»xid Corneille phià 
long-temps éloigné d'une académie que loncle avoil 
Wit honorée. H succéda à Villayer ^ et soutint pen* 
dant près de soixante-six ans Thonneur de cette 
Sbscie compagnie ^ par la décence de ses mcMr^^ 
par Féckt de ses oin^rages, et pat les discours toth^ 
fanes applaudis qu'il prononça en qualité de <li^; 
lectéar» 

Ce furune fête brillante que celle oà FonteneSe; 
Sg^ de quapre^ vingt -cinq ans» renouvella dans: 
Fassetnblée publique du if aoftt 1741 , la Inémoire 
éa foOt auquel cmqitance ansaup^aVant il avoie 
été reçu dans Tacadémie. Tout Paoris accourut pour* 
Fmcemkê. Cfo.fbt toudié de cette éloquence , dônt^ 
le ^etnps avoit adouci le coloris y comme cekd des^ 
sèleattx, qui n W deviennent que {dus par&its*' 
On- crtiyoit voir Nestor dans le Conseil désPrihces^ 
ith Grèce j il avoir vu , jcorhme ^ Héfos , deut^ 
générations^ il présidoit à la trcMsième : il ne ires- 
toit plus que qcûtfe académicien^ i^çus avant qù^it 
fit doyen. Chacun remporta les idées ks plus agi^-^ 
We& d'une si riante et si aimable viefllessé. 
. Huit ans après^ dans sa quatre-vingt-treizième 
année; U pmnônçà encore deux discours. Il reis-; 
sembkît à ce^ arbres rares et précieux, qui.ne^ 
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Îa4paî$ftble enrichit touçes 1^ saisons! ^ ^ ^ /. . , , 
Je M parlecai point de tant d>i«Ks piivtag^ 
de prose et de vers , tantôt enjoués , tantôt séoeos 
et. réfléchis, mais toujoius délic^itsr', ^^diui^lksqùels 
Fau^ej^ ne s'est guèrç écarté da natnceU ^ïl'n-en 
ait iS^ est possifefe:^ 4^OTWagéiiw.qiiei4«ê tiaifi 
kkgég^m. .■••.../ ^ . ^;.^. -:.,.. . . -> 
Qu'on me p^rmeoff :4e îmtiftarpkiîiFontêncile 
9PI. uo reproche ^souvenc ^répété par jdb ^cense^ 
^^tès.r Ih Vwcctmnt d!ivoir akérif «enw^ hous lo 
gf^Ui.de. la. vraie éloqiience ^ ils «aetteoit; sur soit 
comf^e Jes jdéfatos:.de.:$p^i^ tpi% 

Xgftoï^rplusie»» desç&éemsttopide^jjewi d'fcprit ^ 
uofJ.de 4:echeïche > et ^ si|e 1 ose Âm , . (trop d'affé^ 
teâe;; mais aê' peut -rPi^ pas paitiower4ais înçer-J 
feçtkw à la beauté <feKord«r,-ii-Riw 
Téléganqe, à tant 4e.iraks^heiirewrj,£è «ettei'ivànété 
dri?i^sr pleinfe. degféjfc^ni et dcr.jvstes^v q» 
^a^QÎ^ 4e U .grànd^\divei3Îté de-âte>i<p«îoKK 
^anceSii'.Si 4es^':4^toissbiéépoufvi^ r<îe: tomes cei 
teisoiift:est> n'oiirii'Ctrqurunré de hai^ cfà:ios>i!^sam^ 
çest i^eiix kuU jqu ii.'&ueî'ôn'.preffl^ Ge^ne soiîi? 
que ies^ ta^fô«t& depôif jqm prockttsetstrdé mau^ 
xm^ çOpie$. lies modèle^ de ti.j*«s[;hance.élo:r: 
çience , Démoslhèoeet Bossuet , ont-pirf^ àakre> 
46S irtitatiow vi^ieii^Çi Toute h diffiierice i c*cst 
^ike^ks défauts de Fontehdle sont plus séduisânsi 
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ceux de ce^' grands oiateurs soht tachés ckins iè^ 
ombres , et couverts par des beautés sublimes; \e^ 
siens ont plus de saillie, lis sont eux-mêmes éela* 
tans.- •-'■''. 

Tandis que J*Académie Françoise , qui, comme 
par droit d'^ne$se, s'étoit saisie la première des ta- 
lens de^ontenelle , en recevoir un nouveau lâstrcf,- 
elle voyoit encore réfléchir sur elle une partie dé 
k gloic^^u'il^a^quéroit dans T Académie des Sciencfes. 
Il y étoit entri en 1(^97, ^t Ton peut à jiistié titre 
lui appliquer ce qn il a dit lui-^même de la-Hkré: 
on axsyok avoir choisi un académiden , <>n Au; 
étonné de troUv» en lui une académie toute ^n-' 
tière. La natûie accoutume de partager ses faveurs; 
et ces mérauxsi recherchés, quelle enferme dani? 
les entraiiies de -là terre , n'enrichissent p^ -le^* 
campagnes dont la surlacé est la plus embellii^ : cW 
au pied des- montagnes ,- dans des terreins stériles 
et sauvages ,'quMie se plaïC à cacher ses trésors.' 
Elle se prpdigoà' à FonteneUe, Leu icierices^îles j^lus 
épineoses^r les plus austères vinrent se placer ché^ 
luisansroafiisÎDny li côté d'une imagination fleitti^ 
On le sentit, Ibrsquei deux ans après , FAcâidéffâê' 
des Sciences ayant prïs une nouvelle lace, il fttp 
revêtu^ du titré 'de secrétaire perpétud* Ce chôi^t 
contribua; autant quele nouveaû^^^i^églement^^^re'^' 
lever Téclat de la compagnie. Ce fat sur ce diéitsre 
si élevé ^. si étendu, qû^'il^ejniontta vraimesxi! âd;> 
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>mrable. Un g^nie universel TaToic imôé à cous les 
inystères de la nature , à tous^ les secxets des arts»' 
iNouveau Protée, tantôt chymiste , tantôt ijotaniste, 
tantôt anatomiste , géomètre , astronome , mécha^ 
nicien y et sous tant de formes diverses , toujours 
lumineux , toujours élégant , il sut parler le lan-* 
gage de toutes les sciences , et leur prêter la pa-» 
rure du style , sans leur rien ôter de leur force ec 
de leur profondeur. Elles avaient paiu josqualois 
sous une forme étrangère ; elles ne s'étoient encore 
ei^rîmées qu'en ktin. Le nouvel, intexprête leur 
lipprit toutes les finesses de la langue ftançoise; 
il les rendit plus sociables , plus gaies , plus fami- 
^res 'y et Ion peut tiire que y dans V Histoire de 
l'Académie j il est en quelque &çon parvenu au 
grand oeuvre. Donner du corps aux matières les plus 
abstraites, porter la lumière dans les plus obsaires , 
rendre intéressant ce qu'il y a de plus sec, et vi- 
vant ce qui semble inanimé, c'est une opération 
de l'esprit pareille i ceUe qui réussiroir i changer 
en or tous les:*métaux.. 

, Xes trésors, renfermés dans ce- bel ouvrage ont 
ajouté à la langue françoise un nouveau .pnx diez 
les nations étrangères/, c'a été un nouvel attrait 
pour s'en instruire. Fontenelle ne doit rien à nôtre- 
langue, quoiqu'elle l'ait si bien servi : il en a étendu 
le commerce^ il lui arendu autant de ^oirequ'itett* 
» reçu d'elle. 
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Il nappàmènt qua ceux qui lui ressemblent' i 
^e le suivre, dans dès détails si pcofbnds , si variés^ » 
sisùpéneûis à mes. lumières , et d'apprécier encore 
ses ouvrages particuliers» tels que la Géométrie de 
Vlnfifù > et la Théorie des Tourbillons. Car , au 
milieu' de la révolutipn survenue dans le monde 
philosophique » toujours fidi^e à Descarces , il est 
demeuré ferme sur les ruines du système de ce grand 
philosophé^ et resté presque seul au centre des 
courbill(His enfoncés de toutes parts. ^ il s'est laissé 
entraîner avec eux. La préface de ce dernier ou-« 
vrage est sortie de notre Académie : elle a: occupé 
quelques momens M. Falconnet , un de nos plud 
savans confrères, qui réunit les connoissances phyw 
siques à l'étude la plus approfondie de L'antiquité* 

Je ne puis m'empêcher de dire un mot de cesr 
Elçgesy où l'auç^ur distribuant llmmortalité à tantr 
d'hommes qui lont méritée, se l'assure à lui-même i 
peiit-être aucun, ouvrage ri'a-trilfait autant de con-- 
quêtes à l'Académie des Sciences* On ne peut lire 
l'histoire de ces illustres Morts, sans êère embrasé 
du désir de niatcher sur leurs traces. Foncenelle , 
en leur rendant les derniers hbmmages ^ féparoit 
avantageusement leur pêne \ en déplorant ce% ra<« 
lens éteints,ilen faisoit éciore de pareils. Le portrait 
d'un seul géomètre , d'ùii .seul physicien , peint 
d'une main si habile, reproduisoit plusieurs phy- 
siciens, plusieurs géomètres j et ces éloges fonèr» 
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tires portent en. eox - mêmies un germe de vie et 
|ia piîncipe de fécondité. 

Quelle tàison a tendu Fontenelle si supérieur â 
im-^méme ^ dans 1^ ouvrages qu'il, a produits pour 
^''Académie des Sifientesi La voici , si je ne me 
trompe. Il ne péchoit ailleurs que par une certaine 
subtilité de pensées » et pat le choii^ et l'abondance 
^s omèmens \ les sujets se plioient à son inclination 
Ici la dureté 9 et., pour ainsi parler» l'inflexibilité 
des choses qu'il traitoit , a maîtrisé son génie. Des 
$n)et% pleins de dffîculté et de sécheresse ne lui 
pnt permis que des pensées fermes et solides » et 
^e sages orneniens dont on ne pouvoit abuser^ et 
le contraste des ^lalités opposées entre la matière 
et le génie de l'ouvrier , qui se bakn^oient l'un 
Taaq» ^ a produit dans Pouvrage cette juste po-*, 
portion de beamés qu'où y admire*. 
i. £n 170X V' lorsque notre Académie prit une 
forme plus régjolièse ^ le Roi le nomma au nombce 
4es:dîx associés^ mais le peu de goût <pi'ii sentdt 
pour les recherches littéraires , et plus encore ks 
Kcupations des deuxisuKres Académies où il étoic 
déjà engagé» ne lui permettoienrpas de venir cueillir 
ies fhiits qui croissent parmi nous. Accoutumé â 
semplir les places qu'il occupoit y il ne put lui^ 
même soufifrir son inutilité. Quatre ans après son 
enolée, il obtint la vétérance , et^emporta avecr 
lui notre estime. Une preuve bien ^cère de Im 
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sienne i notre égard » et en même temps de là 
droiture de son esprit et de son cœur, c^est que 5 
malgré les sollicitacions des candkkts les plus em- 
pressés ) il ne voulut jamais user de son droit pour 
prendre part à nos élections. Il n'étott pas, disoit-il, 
assez au (sût de nos occupations , ^t ne les suivoit 
pas d'assez près pour hasarder un suffrage , qui ^ 
même en faveur d'un sujet d'ailleurs estimable , 
pourroit n'être pas conforme à l'esprit et aux he^ 
soins acmels de la compagnie. 

La société de-Fontenelle donnoit de lui une idée 
encore plus avantageuse que ses ouvrages. Elle aVoit 
toutes les douceurs que peut fournir une heureuse 
nature , jointe à l'usage du monde le plus poli: 
Personne n'entendoit mieux la bonne plaisanterie;' 
21 contoit avec agrément , et finissoit toujours paie 
un trait. Né vertueux , il l'écoit sans, contrainte i 
et presque sans réflexion ; il ne connoissoit ipoint 
les vices. On t'accuse d'avoir aussi ignoré les vertus 
qui portent avec elles quelque grain d'amertume ; 
peut-être n'ignoroit-il que cette amertume^ donc 
il savoit les dépouiller. On lui demandoit un 
jour s'il n'avoir jamais rencontré personne avec qui 
il eût voulu changer d'esprit j il répondit qu'il ent 
avoit trouvé plusieurs avec lesquels il auroit volon-^ 
tiers accepté l'échange , mais qu'il auroit cependanc 
voulu conserver une partie du sien, pour la corn-, 
giodité du possesseur. 
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On s'empressoit de le conftôître ; il y entroit 
^e la vanité : Tavoir entretenu^ c*étoit avoir fait 
ses preuves de bel^esprit ^ il avoir cte quoi en prètet 
aux antres, sans s'appauvrir^ et sans qnûs ^ap-^ 
perçussent que c'étoit le sien qui passoitcheâe eù£ 
Oh se mettoit si la mode, en se disant de séB 
amis : pour lui ^ il s'en connoissoit fort peu> mais 
il se livrbit à eux sans réserve. M Bnuiel*, pio- 
cureur du Roi au bailliage de Rouen , avdit \été 
lié avec lui. des sa première jeuiiesse. Tous deux 
se ressemblaient par&itement , et Fontenelle di*^ 
soit eh badtixahi,-que son ami ne lui étoit bùti i 
rien , parce qu'ik se rencontroîent toujours. Peu 
de temps aptes -qu'il fiit venu â Paris, il avoir 
tassemblé mille écus j c'étoit alors toute sa fortunes 
Son ami^ltti écrivit en deux mots : Envoye^-^moi 
yos mille Àtrj* Fontenelle répondit qu'il avoir des^ 
tiné cette somme à un certain ^mplcxL L'ami «é^ 
crivit simplement : fcn ai besoin ^ et cette fois les 
mille écus seri/ir^nt de répense. Ce peu de paroles 
;su£Ssoient entf'éiix ; c'étoit se parler â soi-même. 
M; Brune! mourut trop cot ], -et Fomenelle en ftt 
toujours inconsolable.- > 

: U a décrit, lui-même , dans Téwe de Varignon j 
les muometisi .^;riéàUe& qu'il ; ayc^ passés daii^ s^ 
|eunesséavepses trob copipatriotes, labbéde Saint-^ 
f ierre , 1/arign]cm;etlabbé de iV«tCDt. Dm sencjqiio 
plus de tresiterscttiq <ans après, il œupirè encore ^près 
Tome I. E 
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les plâiâcs innocens de ces entretiens , où quatre! 
tmis destinés^ i jouer des tôles difFérens » mais il^ 
lustres ) dans le monde littéraire , se cdnunnmquoienc 
deux fois par semaine le finit de leurs réflexions et 
de leurs études* Le père Mallebranche vouloir bien 
0e rendre quelquefois dans cette petite société choi^ 
^ie» er porter de l'aliment à ces jeunes esprits , qui 
alloient être bientôt capables de voler de leurs pro» 
près ailes. 

Après la mort de Thomas Corneille, Fonrenelle 
alla loger chez M. le H^uais^ avec lequel la con-* 
formité de monus ec de mérite lavoir uni d'une 
étroite amitié. C'étoit un magistrat du premier 
prdre, avocat-général a la cour des Aides, fameux 
par les discours qu'il a prononcés dans sa compa« 
gnie , et qui sont des modèles de cette éloquence 
<jui sait réunir les grâces du style avec la dignité 
des tribunaux^ discours auxquels Fontenelle eut 
beaucoup de part. 

Ayant perdu M. le Haguais > il fut logé par 
M. le duc d'Orléans au palais royal Ce grand prince , 
dès long-temps avant la régence > l'honoroit de sa 
confiance. U le consoltoit sur cette vaste étendue 
de connoissânces qu'il avoit lui-même embrassée ; 
et il le trouvoit toujours en ét^ d'instruire ou d'être 
instruit en un mot , ce qui est presque la même 
chose dans les sciences élevées à uû cenaîn degré. 
ïje prince lui asûgna .une pensîwt de mille écus, 
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M. Ie'4pÇ.d'QfMans, fiU de M. le K^nc, çel^ 
(^ conserva que la moitié) çt Foj^eli^^^ <|4Ab-^. 
qu il fut . alors devenu ricfa^ , pout uft koii^î^/d'e^ 
priç, Aef) nw,AîUra paji. Si^ffroflYt lapfetf$e\éoô^ 
nomie du p^9 » <pi $f . ^uyeo^Dt. q^i} r^éfott;* 
homm^^^^B^c^t «ur l^ 4épi^^ d» :k ^lîûMleiir^d^ 
<pioi subyimk ^m bespki^ de l'ijup^amté. . : .. ' 
, .CetM^v^îU;|n%ine ^'^ji<Mf p^s ^fhwgèrfe, i.Foo-. 
tenelle. Il est vrai qu'il ^loit. l'éclairer) de!bi^tlL> 
près peur :ea.44€OUYtir.l^:;^fes.f JE! étoi^itnDp :fo- 
telligem pom a$ pas laissée 4W vejtu$ uout ce qu'elles^ 
pe«vqnt:^pir d^ pri^ ; ;^çk mmqui domioit» se: 
cachoit < ^vec fl^s^ dj^ psécamion qm cgXk> 91* »iC6«- 
VQÎl. Ç^^^vivHr ses am» le» plm initsiiei rendent 
témoignage quii: a se^oiKsvi phâiew persoAnesiilDfitr 
i} lie ço^i^^QÎt qiie V'wAjgcM^ i et l'oajarxromé: 
dans s^ palets ;• aprè$:aa!xnort^?^ biUetSipcnir' 
des ^pimes qu'il^aroit prêtées 4 d^s. gens idèj4ors 
in$olv^b|ç$^ et; doni il:iiEVjisiiaîs.m poùrsmvi ni 
espéfé lepiaieménr. ■ ! ^ • > .- 

. Sa vî&iUes$ê .fOialQursi gaie, toujoain ^dântég.ni6 
fut n)af<]^éç ^. p«f k.jnpftilirei ^es années^ e&r 
df ^î^: mêoti^pQUi^ Ui}>ui^ mSivellesoiirce de gàîeéÀ 
et dfs pifintetit/^ J\j çmiptok.^^ 
aoS) e^l^s dËmf^ l^s pbi^ spirâuellês s'en dispn^ 
coîent encitft {aiiconqù^b* .CÈtxie fut qtf'àrâge de 
qlt^trerVingtHdûe^an^ 'qu'il :€;Q«uibença à devenir^ 
soi^d^y $t %t >m4i^ V^ccnV pgir degrés. Ceux qui 

^ E 1 
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fèiittétenoient y gagnofe touvent; il devinoit mieux 
quW ae lui disok. Qiiaire ot cinq an^ après , sa 
vue s'a^bliti tout-à-K:otipj et resta dans réttt où 
cUe s'«st cpnsenrée fusqù'â h ifin. Neuf Jours avant 
^ ttiort^/ il reçutî 1^ sàcféniens qit*il avoir demandé 
d^ lui<^même. Il s'éteignh sans mabdie et sians effort 
le 9 janvier 1757, ajptès avoir ét^ péhdant près 
dWUièdie entier un *iîracle de santé , d'esprit ; 
d^égâUtè d'ame^ iet-de irbrinoîssaricès. 
' Il avoir institué iexécutrice de son testanient ma- 
Rafale Geofïnn. Il-comptoit avec raison sut ta pro- 
bité de cette dsone^ dôht il avoit éprouvé la bien- 
veillance ' dans un commerce plein^ d'esprit et d'a- 
grément. Quatre auti^s^ dames furent ses hétittères ; 
madame de ForgevïHe , <tttQ amie- généreuse qui 
avoir contribué à ^cftîtenir «a vieillesfiie p^ des soins 
tendres^^ assidus^, madame de Monijgfty, sœur 
de M. d'Aube, son cousin issu dé germain , chez 
qui il avoir demeuré'd^pus sa sonie du palais royal »' 
et qtd étoit mort avant lui; et les deux demoiselles 
de Maisilly , peritesvfiiler du marquis de Martin- 
ville de Marsilly ,; qui fiit tué àH !c:on\batdeL.eilze, 
oùil commandoit les Garde$-du-Corps, et arrières- 
perites-filles de Thomas Corneille. MM. 4e La- 
tourdupin étoient pairens de Fonrenelle aii même 
d^ré que les demoiselles -de MarsHlyl Feu madame 
la comtesse de Latourdiipin ^toit fille Unique de 
Fi^nçois ^ fils de Thomas 5 et le dernier des Cor- 
neille. 



Digitized byVjOOQlC 



PAU M. 1 B B S A v; ITf 

Fontenellç recevait dé là cassette 4tt Roi douze 
cent livres ^ que M. le maréchal de Villeroy lui 
sivoit iàic avoir à son i&sçxSis^ois avant samott^^ 
il obtint^ par le crédit de M. leromte d'Aigenson; 
que la moitié de cette pension seioit appli()uée à 
^M. Bovyer dt Saint-Gefvais ^ nlôusquetaire , son 
paient éioi^é, qui demeure actuellement i Mor«, 
tagne dans le Perche. . , 



E* 
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JDu Discours: fK^ixmeé par JC. . Stoximi ^ 
■■'' Pua des avotiAs-généraax ûuFarlemirtt 

de Paris , lors^u^iî^t reçu àPjicade'mh 
- Françoise 9 le JemU ^i Afo» 175.7, 4 

laplace i« FoNTENÉitE.- 



M 



ESSIEURS, 



Quand le célèbre académicien que vous regret- 
tez , fut admis dans votre illustre compagnie , il 
attribua ce glorieux avantage a l'honneur qu'il avoit 
d'appartenir au grand Corneille. Mais si le hasard 
de la naissance l'attachoit par les liens du sang au 
père du théâtre , cet éclat héréditaire disparoissoit 
auprès à,es titres personnels qui l'avoient rendu digne 
de votre choix. 

Mais à qui succédai-je ^ messieurs ? à un de ces 
hommes rares , nés pour entraîner leur siècle, pour 
produire d'heureuses révolutions dans l'empire des 
lettres 9 et dont le nom sert d'époque ^dans les an- 
nales de l'esprit humain y à un génie vaste et lu* 
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ttuneux , qui avoit embrassé et éclairé plusietus 
genres , universel par 1 atixaîc de ses goucs , par 
retendue de ses idées , et non par amlndon ott 
par enthousiasme; a un esprit facile, qui avoir ac-« 
quîs , et qui communiqudit y comme en se |ouant; 
toutes les connoissances } à un bel esprit ph^osophe , 
fait pour embellir la raison y et pour tenir d'une 
main légère la chaîne des sciences et des vérités. 

il^stiioity dit Fontenelle, décomposer Léibnitz, 
pour le Icmer; c'est un moyen que » sans y penser ^ 
le panégyriste préparoit dès^lon pour le louer lui- 
même* En effet , que de différens mérites dans le 
même écrivain ! La philosophie affranchie par Des- 
cartes des épines de l'école , restoit encore hérissée 
de sts propres ronces. Fontenelle acheva de la dé- 
pouiller de ce langage abstr^t, de ces sur&ces 
énigmadques y qui étoient un voile de plus pour 
ses mystères ; voile épais y imaginé par l'ignorance 
pour dérober l'absurdité des systèmes, ou par la 
.vanité. Il fit plus y il substitua des fleurs aux épines : 
c'est ainsi qu'il embellit Copernic et Descartes lui- 
même , dans la Pluralité des Mondes y ouvrage 
adroitement superficiel y appas iqu'il présenta à sofli 
siècle , pour inspker le goût de la philosophie. Eh ! 
quelle magie de style ne failoit - il |pas pour faîré 
descendre les corps célestes sous les yetix^4u vul- 
gaire, pour lui en développer toute l'écôncnnît 
^'one manière si agréable » avec autant d'ardu 
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qu'ils se meuvent» . pour proportionner rinstnictioil 
à tous les esprits ? C'est un Orphée qui diminue 
sa voix dans tm lieu resserré qui ne permet point 
de plus grands éclats. 

U h déploie cette voix savante, propre à tous 
les tons , dans ces profondes analyses , dans ces SW' 
blimes résultats de tant d'ouvrages de TAcadémie 
des Sciences , lorsque semblable au destin de la 
fable, qui ne rendoit ses oracles que pour les Dieux, 
il ne parle que pour se faire entendre aux Savans; 

Vos lumières m'onr déjà précédé , messieurs y 
elles suppléent à ce que je ne puis exprimer pour 
son éloge. On regarda comme un prodige dans le 
même honune , de parler à chaque savant son lan^ 
gage y de passer si facilement d'une sphère à l'autre. 
Ne faodroitril pas que le même prodige se renoua 
vell^t en moi, pourje louer d'une manière digne 
de. ses çonnoissànces et des vôtres , pour effleurer 
au moins tout ce qu'il approfbndcsoit? 

C'étoit au milieu de ces vastes spéculations, que ; 
né pour l'agrément, il en étendoit l'empire. Le 
même génie qui mesuroit les cieux avec Galilée ^ 
qui calculoit l'infini avec Newton , ressuscitoit en-r 
core l'ait de Théocrite , ou devenoit le rival de 
Quinault. Entraîné par la diversité de ses pensées, 
il évoquoit les morts célèbres dans ses dialogues 
4>hiIo$ophiqiies ,. où il se plaît à présenter les objets 
iriàns un jour inattendu > a ôter aux choses les idées 
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dccoutumées y non par un esprit dangeteasemenc 
systémadque qui confondcoic les principes avec les 
ftéjugés, mais pour nous montrer la folie des pré-^ 
tentions humaines ^ les méprises de la raison même , 
«t nous apprendre à. nous méfier d'une sagesse qui 
n'est si présomptueuse , que parce qu elle est bornées 
Mai$ quels éloges rendre à Fôntenelle pour ces 
éloges si estimés , où non-seulement il sut vaincre 
le dégoût de la malignité humaine'pour les louanges 
d'autrui les plus justes , mais encore se faire de 
Tan de louer un caractère pardculier » et un talent 
nouveau? Il me semble, en ce moment^ les en- 
tendre en foule, tous ces morts fameux, me pressir 
d'acquitter ici leur reconnoissance^ Doués dW dif^ 
férent mérite et d'une réputation inégale , ils fu- 
rent portés presque tous au même degré de celé-- 
brité par l'éloquence et les lumières du panégyriste; 
orateur qui savoit d'autant mieux les louer , qu'il 
|)ouvoit être lui-même ou leur émule , ou leur 

n fut le premier qui joignit à k philosophie des 
sciences , cette philosophie de raison supérieure ' 
encore au savoir^ cette sage liberté dô penser , qui, 
4'un coté , s'élèye; au-dessus des erreurs communes , 
et de l'autre se renferme dans de justes bornes. B 
.eut assez de forte pour s'affranchir des opinion^ 
peu fondées 9 et assez de sagesse pour en dégagejc 
J[e$ ^prits , en év«ant de les heurter de ftont, plusf 
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sâr lie les gagner qœ de les subjc^cier» C'est ainsi 
qoe , dans V Histoire des Oracles j il sépara peu*à— 
pea la vérité de la supersûtion. C'est ainsi qu exempt 
de passion et d'enthousiasme 5 il jugea cous les an^ 
ciens , comme Descartes en avoir jugé un d^'eti^ 
treux» posant les limites du respect qui leur étoic 
du y ne reconooissant d'autonté que le génie ^ de 
loi que le sentiment, ramenant les esprits à eux- 
mêmes , et les débarrassant du joug qui les étouf^ 
£ok en les captivant. Rangé du c&té des modernes ^ 
la plupart se$ contemporains , il vit leur gloire sans 
jalousie^ quelque près qu'il fut d'eux ; il k défendit 
sans vanité > quelque avantage qu'il assurât i leur 
parti* Le. mérite de ses ouvrages l'auroit encore 
£>rtifié contre Tantiqmté > quand même H se seroir 
déclaré pour elle. 

Attaché au cartésianisme par touç ce qu'il avoîr 
cru trouver de vraisemblable dans ce système , et 
mon par superstition ou par opiniâtreté , il ne re- 
lîisa point son admiration au grand Newton. Il né 
lot pomt au rang de ses seçtateiuis , mais il fot soa 
plus illustre panégyriste. 

c Qui l'auroit cru, messieurs? La critique, qui se 
déchane ordinairement contre les &rivain$ célè^ 
bres, ne lui lança que quelques traits. On put, U 
'€st VKÛ , lui reprocher , dans plusieurs de ses écrits , 
plus dé brillant que de goût, plus d'art que de 
•naturel j d'afifecter , pour ainsi dire , une certabe 
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^afitinsie d'esprit» et même trop d esprit ;'aœmple 
^dan^reux , eh <e <]u'il sayok plakè par tant d'aile 
très Êices y et peut-être par $es défauts même. Mais 
la ctkîque lui rendit tet hommage , dé n oser le 
poursuivre que dans ceux qui voulurent Timitei: 
ij3L Supériorité de ses talens couvrit tout : il put 
compter ses ennemis, et non s^ admicateuis. 
X'envie le respecta ; la renommée ne tiht sur lui 
qu'un langage. Il jouit dé sa réputarion y il jouit 
de Tavenir même Vil vit toute la postérité dans ses 
contemporains. 

Eh ! comment , avec un mérite si éminent ^ 
échappa-t-il aux ftireizrs de Tenvîe ? D dut cet he»- 
leut privilège à sa philoso|^e , à sa modérarion^ 
îtu respect que ses mosurs inspirèrent , â ce carac- 
tère doux et liant qui ne révoltoit point Tamour- 
îpropre d'autrui , à cet oubli volontaire de sa su- 
|)ériorité , à la jumce qu*il rendit lan mérite. Enfin , 
il échappa à fenvie i -parce que lui - même ne la 
connut point. Il vécut tranquille au milieu de cts 
quereHes littéraires , où Tauteur qu on attaque ex- 
pose autant sa gloire en vbuknt la défendre, que 
le critique cherthe âlaternir en Tattaquant : guerres 
honreuses entije îii malignité et lamoiir-propre, qui 
déshonorent les lettres, le cœur et Tesprit. 
• Le nom de Pontenelle ne pouvoît êixe resserré 
dans^les bom« de son pays. La réputation des grandis 
(bxximes part d'auprès d'eux j mats c'est au loia 
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^*eUe paroît btiller davantage. Elle ne parle ]^ 
mais plus haut^ que loisqu'ils ne sont point â 
portée de Tentendre : du même essor dont la gloire 
Êranchit les temps , elle franchit les lieux ^ elle n'est 
guère immortelle qu'autant qu'elle est générale ; 
son étendue est le sceau de sa durée. Tel fut le 
triomphe de Fontenelle. Les étrangers accouroient 
ki pour l'entendre , pour pouvoir dire au moins 
dans leur patrie > je Vai vu. Un d'eux arrive à pein^ 
aux portes de cette capitale ^ il le demande avec 
impatience au premier qu'il rencontre ^ persuadé 
qu'un homme connu aux extrémités du monde , 
ne pouyoit êtreignoré d'aucun de ses coxKitoyens» . 

Honoré des bontés d'un grand prince, qui* 
«doué comme lui d'im génie universel, étoit le juge 
le plus éclairé du mérite ^ admis , si l'on ose le 
dire , dans sa £uiiiliarité , il ne fît point servir i 
son ambition ou à sa fortuae cet t'sdés. de faveur. 
Exempt de l'esprit d'intrigué, inaccessible auxm^ur 
vemens inquiets ou violens , ami du bien général» 
animé dû désir de plaire, sachant jouir de tout ec 
de lui-même ; né plutôt pour la société , que pour 
un commerce plus intime , elle s'enrichit de ce 
qu'il eût pu donner i àes liaisons particulières, i 
c^ penchans estimables , mais dangereux , passions 
des âmes nées trop sensibles , sujettes i s'égarer i 
dès qu'elles ne sont plus surveillées par la raison. - 

Il eût été publiquement révéra d Sparte par soi]| 
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Sige; ses takns eussent été négligés peut-£cte par 
cre peuple austère qaijn'estimoit que la vertu. Il 
fut respecté parmi nous âans tout le cburs de sa 
vie, et à tous les" titres. 

La vieillesse , ce -temps d'aJEbiblissement , qui 
ii^est ni la mort, ni l'existence , pour le reste des 
hommes, mérita d'être comptée dah^ sa vie. Le* 
oelVen Itiî accordant un esprit si étendu et de 
longs jours , sembla reculer pour lui toutes les 
bornes humaines, et n'enlever qu'à regret â la tene 
en sage placé sous deux règnes, pour être à-la-fbis 
la lumière et Fomement de deux siècles , pour poo^ 
▼oir en comparer les merveilles sous deux augustes 
monarques > &c. 
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De la Réponse de M. le duc. de NiVERNOiSi 
au Discours de JML Siéguier» 



;••••.«• .Ol l'heureuse acq^isieiop qiie noos. 
^onsen you$ s^opta^t, moasleuj:» est un tdonij^e. 
public y la perte que nous déplorons en n^ême' 
temps est une perte publique. Nous nous étions 
approprié le grand homme auquel vous succédez*. 
Pans nos fastes, nous jouissions de sa gloire jdansr 
notre société , de ses vertus. Il étoit iait pow ctrst^ 
foracle de nos assemblées , il se contentoit d'ea. 
être Tomement ^ il aimoit à n être qu un d entre 
nous : mais nous ne nous flattons pas qu'il fut notre 
bien propre et particulier y il étoit le bien commun 
de Thumanité^ il appartenojit à4]ukoaque aime les 
lettres, les talens et la philosophie j il est pleuré ^ 
il sera révéré par-tout où il y a des hommes qui 
pensent. 

L'antiquité vit toutes les nations adorer Tastre 
qui féconde tous les climats , et dont les influences 
bienfaisantes se répandent sur toutes les productions 
de la nature. Ainsi , tous les talens , toutes lesr 
sciences réclament Fontenelle , et tous les temples 
de la littérature consacrent son culte. Sa réputation 
n'est pas la réputation d'un homme y elle est om 
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{^biietix amas <k toutes les i^putatioiis possibles ^ 
f^c ou peut lui appliquer pac&kemem Ja belle looangs 
que mérita autrefois Caton le censeuc, eo <fà 
vTite-Iive ( i ) admire cette tare et flex&le fécondité : 
qui Élit einbiasser tous les genres » et qui fait réussie 
flans tous au point de paroîtrc^ né pour chacun en 
pardcuUer ; et il semble qu'en formant le génie 
<k Fontenelle , la nature ait eu attention à le former 
cel pour les circonstances dans lesquelles ce grand 
homme devoit p^oître. Â son entrée dans la nobk 
carrière des lettres , la lice étoit pleine d'athlètes 
couronnés; tous les prix écoient distribués » toutes 
les palmes étoiènt enlevées \ il ne restdc â cueillir 
qoe. celle de Tunivecsalité. Font^ndle osa y aspirer ^ 
et il Tobtint. Semblable â ces chef-d'<ruvre$ <l*af^ 
fihicecture qui rassemblent les tréson de tous les 
ordres 9 il réunit Téléganoe et la solicité , la sagesse 
0t les grâces » la bienséance et la hardiesse, Tabon^ 
iilance et l'économie ; il plaît à cous les espdts ^ 
paroe ^'il a tous les mérites ;.d)êz lui , le baidi« 
mge le plus léger y et la philosophie la plus pro^ 
fonde, les traits de la plaisanterie la plus enjouée , 
tx, ceux de la morale la plus intérietue » les grâces 
^ rimagination , et les résultats de la léflexion, 
tous ces effets de causes presq^ contraires , se 
sroùvent quelquefois fondus ensemble , toujours 

(i)Tite*Lïvc.ttr.XXXIX» 
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placés Tun ptès de l'autre dans les opposidons I^ 
plus heureuses, contrastées avec une intelligence 
inimitable. 

: Par-U, xlans ces éloges qu'il a composés pour 
pnt de grands hommes y non*-seulement il s'incôr-* 
|k>re touf-*à-tour avec chacun d'eux j non*-seulemeht 
il entre dans le secret de leurs études , de leurs 
procédés, de leurs découvertes j en sorte que, sui-« 
vant une de ses expressions, on le voit deycnit 
successivement tout ce qu'il a lu ; mais encore il 
embellit chaque matière qu'il traite par les richesses 
de toutes les autres qu'il possède. U ne se contente 
pas d'être métaphysicien avec Mallebranche, physî* 
çien ^t géomèore avec Newton , législateur avec le 
czàr Pierre, honune d'état avec'M. d'Argenson^il 
est tout avec tous , il est tout en chaque occasion j 
il ressemble âî ce métal précieux que laifonte'de 
tous les métaux avoit formé. Léibnitz projettoit la 
création d'une langue universelle, et Fontenelle a 
regardé ce pro|et comme une belle chimère. Il ne 
s'appercevoit pas qu'il étoit lui-même, si j'ose ainsi 
parler, l'exécution- de cette idée: et comment s'en 
seroit-il apperçu ? Cette langue qu'il parloir étoit 
sa langue naturelle ; il ne f avoir pas apprise , et 
elle, ne s'enseigne pas. ; 

Oserai-je parler , messieurs , de cet ouvrage îm^ 
mortel, qui faisant l'histoire des sciences,^ et subs- 
tituant à leurs hiérogUphes sacrés le langage Copx-* 

mun^ 
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mun j a si bieo étendu leur empire en leur atdranc 
le îusce hommage de ceux même qui ne les con^ 
noissenc pas ? De grands hommes qui m'écoucent 
(et que le son plus juste auroit dû me permettre 
d'écouter) , ces grands hommes dont la gloire a 
fourni de si beaux matériaux à celle de Fontenelle» 
seroient seuls dignes de le célébrer, de 1 apprécier 
en cette partie y et je dois cramdre de pro&ner un 
sujet trop au-dessus de ma portée. Mab dans cet 
aveu sincère de mon incapacité y je puis me per-* 
mettre les expressions de la reconnoissance , et je 
ne me refuserai pas le plaisir de rendre grâces au 
génie bienfaisant qui ma mis en état d'entrevoir 
d'augustes mystères qu'une laborieuse initiation ne 
ma pas dévoilés. Il a rempli l'intervalle , il a com- 
blé l'abîme qui séparoit les philosophes et le vul- 
gaire. La sagesse n'habite plus les déserts : on^rtive 
à son temple en parcourant des chemins faciles » 
où tous les esprits se tiennent par une chaîne non 
interrompue. Quel bienfait plus digne de la recon- 
noissance publique ! quel homme rendit jamais un 
plus grand service i l'humanité ! 

Le fameux Bacon , chancelier d'Angleterre , 
connut et attaqua les prestiges de la fausse philo-* 
Sophie qui régnoit impérieusement de son temps.'; 
Il pressentit, il devina qu'il existoit une méthode 
pour connoître. Il en avertit son siècle, et mit les 
siècles suivans en état de la trouver. Descartes na-; 
TomcJ. F 
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quic pour recueillir c« trait de lumière. Il apprît 
aux savons à ignorer y aux philosophes à douter ^ 
aux physiciens à observer; et par -là. il forma dé 
vrais savans, de vrais philosophes , de vrais physi- 
ciens. Il étendit la raison de tous ceux à qui il parla ) 
mois il ne parla qu'à ceux qui étoient en état de 
Tentendre^ Cette portion de la société que le vul- 
gaire ignorant croit oisive, comme il croit Iss astres 
immobiles , parce que leur mouvement lui échappe ^ 
les hommes studieux , les gens de lettres profité^ 
£enç sçuls de. la révolution causée par Descartes 
dans les connoissancea huqiaines. Il étoit réservé à 
Fontenelle de gàiéraliser l'ouvrage de Bacon et de 
Descartes , de familiariser le public enrier avec la 
philosophie , de rendre la raison d'un usage com^ 
mun , de. l'introduire , de l'établir dans tous les 
genres et dans tous. les esprits. 

L'exécution de cette gcande entreprise deman^ 
doit bien, de l'art et des talens. .Les honunes con- 
sentent i savoir , mais non pas à étudier. La mul-^ 
amde se tefase au travail , et il faut là conduire 
par des chemins semés- de fkurs. C'est ce qu'a fait 
Fonttnélle , ne cessant Jàn^ de plaire pour par- 
venir a instmire , et apprivoisant tous les hommes^ 
avec la raison , parce- qu-'il U montre toujours sous 
les traits de ragrément. 

C'est ainsi que la plus haute astronomie, c'est 
ainsi< que^ l^érudition^ là plus profonde deviennent 
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entre ses maîiis ies matières panées de toutes les 
grâces qui captivent rimaginanon* Les sublimes 
spéculations de Descartçs sur le système planétaire » 
ne parpissçnt qu'un b^dinage, qui développant au 
lecteur le plus superficif^l toute la théorie des astres ^ 
le conduit s^s eCprt jusqu è cette vaste et brillante 
hypothèse entrevue par les anciens (i) , de la mul-- 
tiplidté des inondes ^ les compUadons laborieuses 
du docte Vandiie sur les presriges imposoeun du 
paganisme^ ne sont plus qu'un précis élégant qui 
foTCQ rinapplication même i s'instruire, parce que 
rinifïaçtion. n'est jamais séparée du j^Lusir. 

Ce soin de plaire en enseignant ^ n'ét<Ht, i vrai 
dire , qu'une resdturion que FonteneUe fàisoit i la 
raisofi et au savoir , qui lui avoient tant de fois 
prêté leurs trésors pour enrichir ses ouvrages de 
pur agrément. Que ne peuvent Ovide et Lucien 
se voir revivre dans ses écrits ! Le premier y re- 
connokroit tout le brillant de spn coloiîs , coûte 
h délicatesse de son pmceau , tounes les finesses 
de sa touche } mais il s'étonn^oit de se ixouvei 
encore moins peiittce que philosophe. Le second 
r^connoîtcgÎjB tour Ip piquant de ses idées et de 
se$ mçmsshm > maïs il s'étcmnecoit de se trouvai 

(i) Zénophane a enseigné que la lune est habitée. CIc* 
Ikid. et M nat». Dtonmu Lib. L 
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toujours auîsi riche, aussi varié , que neuf et hardi.* 
Tous deux aimeroient i être Fontenelle. 

Quelques fruits, peut-être précoces, de sa jeu- 
nesse littéraire , ont paru peu dignes de tenir place 
dans le recueil des chef-d'œuvres dont ils ont été 
suivis de près. Loin de nous une semblable pen- 
sée ! Rendons grâces , soit à la modestie , soit à 
l'amour paternel <fe Fontenelle. Applaudissons 
avec reconnoissance à un sentiment qui Tempê- 
chant d'eftacer des fastes de sa vie le peu de jours 
qui n'ont pas été marqués par des triomphes , a 
permis que les hommes vissent le NU foible et 
haïssant. C'est après lui que j'emprunte de Lucain ( i ) 
cette idée, et je voudrois n'employer , dans ce dis- 
cours , que des expressions de Fontenelle : ce se- 
roit peut-être la seule manière de le louer qui fut 
digne de luL 

• Est-ce dans le sein de sa patrie , est-ce à un tel 
homme qu on a pu reprocher avec aigreur d'avoir 
pris parri en faveur de ses contemporains, de stu 
compatriotes, dans cette fameuse et étemelle dis-^ 
pute de là pééminence des siècles ? Ce que Ci- 
cèron avoir dit à l'antiquité , on a osé faire un 
crime à Fontenelle de le penser. Gardons-nous de 
cette témérité sacrilège j et si notre goût de pré- 

. (lyJNon licuit popuUs parvum te y Nile viden. Lac; 
Ph. L. X. Y. 196. Fontenelle-, Eloge de Newton. 
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3îleccion pour l'énergie , le feu, la ficotultté, le 
naturel des ouvrages anciens nous fait traiter d'er^ 
reur et de prévention dans Fonteoelle la préférence 
qu'il donnpit i l'élégante. clarté» â la méthode lu- 
mineuse , as la fine prédsioi). qui caractérisent les 
ouvrages modernes, re5i>ectons .cette prévention , 
cette erreur s et regardons -les comme un pattio- 
tisme y comme un zèle de nationaticé. littéraire. 
Eh ! comment FontenetUe se ^seroitil d^pcn^Bé- de 
ce sentiment dans tes matières soumise$r»i goût, 
lui qui la porté jusques dans les mathénïatiques ? 

Je parle de cette ténacité inflexible avec laquelle 
il persévéra constamment dans le caitésianismft 
Accoutumé à croire le yide et lattiacâpn bannis 
poifr jamais de la physique par le plus giw4 génie 
de la France , il ne put se résoudre à les y voir 
revenir sous les auspices du phi pysià génie de 
l'Angleterte, Lent â s'a^suoer.des vérités, pacce quil 
Jes examinoit , il n aimoit pas qu elles lui échappas- 
sent 3 quand il croyoit s'en être assuré. Il doutoit 
long -temps avant de voir ^ il ne revenoit pas au 
doute après avoir vu j maU en se fixant avec une 
espèce de religion aux principes de physique gé^ 
nérale qu'il avoit adoptés ,' il vit sans aigceur le 
nouveau système se répandre comme. Un. torrent. Il 
.fit mieux que d'adopté le newtonianjUme -y il imita 
la conduite-de Newtpn , qui aurait mieux aime être 
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des orages, liitéraifts. 

C'est flônsi que FontMeOe tibus féU^t le grand 
Nëwtoa aussi modelé que subUmè » et td â été 
FbûteneUe bii-mèmek 

Attaqué plm d'une Ms {>ar é^ toâvèmkt^ us- 
doutables , ^ essuya dels xikiqilK^ àhi^es , {^iqtiaiiteSy 
humiliantes même , si «m tot hSinftië poavoit être 
immSié. Aux tilûts les t>lÙ5 envenimés /M n'opposa 
jamais ^ei'épée du ^èiide.^ Il ^t inontta ce qu^fl 
pensoit des armes dont il éitok bles!9é,^û''en né 
les emptojaait faisiais. Occupé , par piéfêiriiïce à 
coût, de ligner s^h pro]^ bènlienr, et de ces- 
pecter le bonheuir d'aiatrid , il se vit souvent ^?on- 
tredit j Hk il s'abstii* ttotofoérs de contredire. If ^fiit 
offensé , «t 41 riofkftm fçLÈ^is. Il ifembtefe qu^ fôt 
impassible , et il por^ la pf^ri^Ké fu5l^'â ^so^rir 
qu'on pfit sa patience mê^e poér en oi^eS 4é« 
guisé. On faccusa d'àppcdi#èr , poiit ^^*on l'ap- 
prouvât; de louer tout ^ afin <]ùé tous lé tiquassent* 
On l'accusa d*êtrè doux, d'être indulgent , d'être 
sage par vanité. Quel est donc cet a*no«i:-f¥èpre 
nouveau , dont lé cai^ifèré ^ést de servit: I'^trôib:- 
propre d aiitrai ? Quel est cet orgueil ^pptobafete 
qui s'acGoIrde toujours si bien avec î'otguéîl âe^ 
autres ? Et à quefe traits tecènnoîtra-r-ôn désor- 
tnais la biehséance ,* k douceur et k raison? ' 
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Tels fîtrerit les tmcs <ik:inctifs da camccère àt 
FonteneUe. La nature lui avoît donné cet ass^m-^ 
bkge taie df'un caiiactère ec d'un esprit assortis TuH 
potn: Faiftte. Les hommfes Jpensent selon leur es-- 
prit, ils. agissent selon leur caractère^ et de la dis^ 
cordance trop commune de ces deux facuhés ^ 
naissent toutes ces inégalités , ces variarions^ c€f$ 
contrariétés qui étonnent soavemt le pvMk. Fon- 
. Hnelk il offrit jamais ces spectacles honteux fù^ 
rimmanité , et phis encoce pour la philosophie. H 
avoit dans le cœur le même év^Ubre que dans 
l'esprit. La raison dominoît (kns toute bc^ mh^ 
tence. La, raison régloit -ses iaenrimens comme ses 
idées 'y et elle n'avoit pas plus de i^inse d régler 4es 
uns que les autres. C'est ainsi que la vie de ce grand 
homme , aussi longue , et plus digne encore de 
l'être que celle de Démocrite^ prépare dans tout 
son cours le rare tableau de cette belle et constante 
uniformité qu'accompagne le bonheur. U ètoit cet 
heureux qu'il peint si bien dans son ouvrage sur lé 
bonheur , rèconnoissable entre tous les honunes i 
une espèce d'immobilité dans sa situation. Mais y s'il 
estpossible , Fontenelle fit plus que d'être heureux j 
il accoutuma ses contemporains a la vue de son 
bonheur j il se le fit pardonner. On convint qu'il 
étoit heureux , et qu'il méritoit de l'être. Et com- 
ment n'auroit-on pas été forcé d'applaudir au bon- 
heur d'Un homme toujours doux et conciliateur^ 

F 4 
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lois même qu'il n'écok pas împarriai ^ un homme 
qui , flexible à toutes les manières, observateur de 
tous les égards ^ respectant tous les devoirs ^ inr 
dulgent pour toutes les fautes , et inaltérable aa 
milieu des offensés , n'a jamais heurté ni ses infé- 
rieurs y ni ses égaux, ni ses supérieurs , ni même 
ses ennemis? 

Je l'avouerai , Messieurs ^ et je crois que toutd 
cette respectable assemblée éprouvera le même sen^. 
timent. Je ne saurois, sans en rougir pour notre 
siècle , me rappeller que Fontenelle eut des ernier 
mis. Mais que dis-je , et de quoi peut^n Véton^ 
ner en ce genre ? N'est * ce pas Thistoire de tous 
les siècles du monde , et de toutes les conditions 
humaines? Le bannissement d'Aristide, la condamH 
nation de Socr^te, les fers de Galilée, et pour 
passer dans un autre ordre d'exemples , Marc-Au-^ 
ïèle, Charle$-le«Sage, Henri-le-Gtand , sans cesse 
inquiétés par des sujets fectieux, ou assaillis par des 
voisins jaloux , quels monumens ! quelles traces 
tne&^bles de l'injustice des hoounes ! &c..%. 
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SUR LE MORCEAU SUIVANT. 

Dans h Mercure de Février \6%\^on trouve 
un morceau intitulé : Histoire de mes 
Conquêtes. lia été réimprimé dans le tome 
septième du Choix des anciens Mercures, 
page 70. Cest une femme qui y parle. 
Voici comme elle peint un de ses amans. 
Ce portrait ressemble beaucoup à Fonte* 
neUe; peut-être croira-t-on y recormoîtrc 
son style aussi '-bien que sa personne^ 
Cest ce qui a ingagé à le placer ici. 



JLi' AMANT ciont je vous parle éroit d'un caractère 
fort particulier ^ et une des principales choses qu'on 
lui reprochât , c'étoit cela même » qu'il étoic trop 
particulier. Il aimoit les plaisirs , mais non point 
comme les autres. Il étoit passionné , mais autre- 
ment que tout le monde. Il étoit tendre , mais à 
sa manière. Jamais ame ne fuie plus portée aux plai- 
sirs que la sienne, mais il les vouloit tranquilles* 
Plaisirs plus doux, parce qu'ils étoient dérobés; 
plaisirs assaisonnés par leurs difficultés ; tout cela 
lui paroissoit des clmnères. Ainsi ^ ce qui me per^ 
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suack.le plus sa tendresse pour moi^ c'est que je 
loi coûtois quelque chose. Il avoit une espèce de 
taison droite et inflexible , mais non pas incommode, 
qui laccompagnoic presque toujours. On ne gagnoit 
ncn avec lui poar en être aimée : il n'en vcpftjit pas 
moins les déÊiist$ des personnes qu'il airaeit^ mais 
il n'épatgnoic rien pour les en corriger, et il nt s'y 
prenoit pas mal Des soins > des assiduités , des 
manières honnêtes et obligeantes^^ des empresse- 
faxens y tant qu'il vous plaira ; mais presque point 
de complaisance , sinon dans leis ehbseis ihcÛfétentes* 
Il disoic qu'il aarok «ne comj^sance aveugle pour 
les geni qa*il nlestimecoit guère ec qa'il voudroit 
tromper; mais que pour les aiHxes ,.il vouloir les 
accoutumer à n'exiger pas <ks choses peu raisonna- 
bles y et à n'être pas les dupes de ceux qui les fe- 
roient. A ce compte , vous voyez bien que la pla- 
part des femmes, qui sont impérieuses et déraison- 
nables , ne se fussent guère accommodées de lui^ 
à moins qu'il ne se fut long^temps contraint ; ce 
qu'il n'étoit pas capable de faire. Il étoit d'une sîn* 
cérité prodigieuse , |ttsques-tà qlue > quand |e le pre- 
nois à foi et à serment , il n'osoit fbe c^p^^pdre que 
de la durée de son estime et d^ sm amitié ; et pour 
celle de l'amoua:^ il ne la garancissoit pas absolu- 
fnent. Il avoit toujours ou un enjouement assez 
natuiel , ou une mélancolie assez douce. Dans la 
eonvenadon y il y fburmssoit raisonnablement , et 
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y écoit i4us ppopt^ (pti tàm autre ckosê : encore 
falloir -il qu'elle fut un peu réglée , et qu'il raî- 
sonn&t ; car il motnphqk en raisûnnemens^ et qtiel* 
quefois même dans les coaveRatîons communes , 
il lui arrivoit d'y placer des choses extraordinaires 
qui déconcertoient la plupart des gens. Ce n'est 
pas qu il n'entendît bien le badinage j il Tentendoic 
même trop finement. H divertissoit y xo^ il ne fat-» 
soit guère rire. Son enjérienr froid lui donnoit un 
air de vanité ; mais tetix <pà connoi^ient soh ame» 
démêloient aisément que c'ètoit une trahison de 
son extérieur. Je vous en fais yn si long portrait, 
et il me semble que j'ai tant de plaisir i parler de 
lui , que vous croirez peut-être que notre intelli- 
gence dure encore. Nbn , elle est finie j mais ce 
n est ni par isa fiiute , ni par la mienne. Uamoor 
«voit feit de son tôté tout ce qui étôk néciessaîre 
pour rendre notre union étemelle^ la fortune a 
renversé tout ce quavoit fait Taittout 
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Sur FoNTESELLEj cn i6ytjà V occasion de ses 
premiers ouvrages. 

\ ■ , ^ 

Jr* ONTENELLE , dans ton jeune âge , 
A bien de vieux rimeurs tu peux faire leçon; 

Et quand on lit ton moindre ouvrage » 
Qui ne t*à jamais vu, te prend pour un barbon. 
S\ ta muse.naissante a produit des merveilles » 
Et si tes vers ^ chantés dans: le sacré vaOon , ' 
Des plus fins connoisseurs ont charmé les oreilles , . 

Pourquoi s*en étonneroit-on \ 

Quand on est neveu des Corneilles , 
On est petit- fils d'ApdUon. '. : : . 

VERS 

Pour meurt au-dessous du buste de FoNTSNpiXEf 

^MANT de la philosophie » 
Il suivit sans faste ses pas » 
Portant Téquecre et le compas 
Sur les démarches de la vie. 
Facile et plein d*aménité , 
Par un séduisant badinage ' 

Il ornoit l'austère langs^e 
Qui fait craindre la vérité* 
D'autres , occupés à paroître. 
Sans tourner leurs regards sur eux ^ 
Enseignèrent Fart d'être heureul : 
U faisoit plus, il savoit l'être* 
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AUTRES VERS 

Sur FONTENULLEjpar l^OLT^lRMi 

JL/'u N nouvel tuùvers il ouvrit la barrière. 
Des infinis sans nombre autour de lui naissans » 
Mesurés par ses mains , à son ordre croissant » 
A nos yeux étonnés , il traça la carrière. 
L'ignorant fentendit , le savant l'admira : 
lié pour tous les talens » il fit un opéra* 

VERS 

JOe FusEUER pour les Blondes ^ en réponse à ceux 
de FONTENELLE pour les Brunes (i). 

V ous qui charmez raison et sentiment , 
Rare docteur, qu'à la cour de Cythèrç 
Et de Minerve on cite également ; 
Vous qui tl'amour dirigerez la mère , 
Si directeur la gouverne jamais ; 
Votre doctrme en un point je rejette , 
Lorsque prisez blonde moins que brunettt. 
Dogme hérétique, et lésant les attraits 
De Vénus même. Or, si craignez sa haine, 
Prévencz-Ia par un prompt repentir. 
Blonde toujours de la beauté fiit reine. 
De tout Paphos , c'est la doarine saines 

(i) La pUce d$ Fo&ctnfUc te trouve parmi set ptétitt divMiet ^ 
Jomc VI. 



• DigitizedbyLjOOQlC 



54 ViR^ ADRSssis 

Auteur galant ne s*en doit départir. 
Genre branetee a séduit votre reine ; 
Voilà l'appas qui vous a fait sortir 
JDadmic chemin , qu'amour vous y^ ramiae. 
Vos vers briUans , quoique semblenr partir 
Du fin cerveau du dieu de l'hypoccène». 
Sur ce pomt-là ne m*oat su perverâr : 
Quand jie les lus , fétois près de Climène, 

VERS 

adressés a FOSTEN ELLE par CrÉSILLONj et 
prononcés dans t assemblée publijuc de tAcadé^ 
mie Franfoise^ le jour de saint Louis ^ 25 Août 

• Î74' (0- 

loi (i) , qui fus animé d*un soufHe d* Apollon» 
Dépositaire heureux de son talent suprême. 
Esprit divin , qui n*cu$ d'autre pair que lui-même , 
Héros de Melpomène et du sacré vallon. 
Parois ; nous consacrons une fête à ta gloire » 
A ce nom qui suffit pour nous illustrer tous ; 
Viens voir un héritier digue de ta mémoire , 
Une seconde fois, renaître parmi nous. 
Louis , ton règne fut le lègne des merveilles , 
L'univers est encore rempli de tes hauts faits 5 

(i) Il y avoît alors cinquante ans que Fontenellc étoîc de l'Aca- 
démie Françoise, y ayant été i^çu le f . mai i^^i. Il y écoit donc 
ce qu'on appelle Juhili dans les côuvens , les ch^itrcs , et quelques 
autres sociétés. A cette occasion • il prononça un discours qui se tiosTC 

(1) Le grand Corneille. . .* 
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Mah les lauri«cs cueiltis par Tainé dis GoraeUlM, 
Font voir ^uq tu fus grand jasqaes dans tes snjecs. 
Si ton auguste fils, n'a point vu le peimesse 
Enfanter sous ses loût c« mortel si fameux « 
Il a dans ses neveux un sn|cc que la Grèce 
£ûc placé des Tenfance au rang des demi^-dieux. 
Jeune encore» ses écrits excitèrent Fenvies 
Mais il en trigniplui par leur sublimité. 
A peine il vit briller TaoïDre. de sa vie , 
Qu'il vous parut dé^ dans sa maturité. 
S'il cueillit en Nestor les fruits de sa jeunesse , 
Dix-sept lustres n'ont point raUenti ses. tatens i 
L'âge qui détmk tout raieuak sa vietUessc , 
Son génie étoit fait pour braver tous les tempb 
Albion (i) , qui prétend nou^ servir dft. modèle , 
Croit que Locke et Nev^ton n'eurent jamais d'égaux ) 
Le Germain , que Leibmtz compte pen de rivaux} 
Et nous , que l'univers n'aura qu'un Fontenclle* 
Prodigue en sa faveur , le ciel n'a point borné 
Les présens qu'il lui fit aux seuls dons du génie. 
Minerve finstmisit ; et son cœur fut orné 
De toutes les vertus par les soins d'Uranie, 
Loin de s'enorgueillir de l'éclat de son nom » 
Modeste, retenu, simple, même timide. 
On diroit quelquefois qu*il craint d'avoir raison. 
Et n'ose prononcer un avis qui décide. 
Illustres compagnons de ce brave Nestor , 
Assemblés pour lui ceindre une double couronne , 
Pour la rendre à ses yeux plus précieuse encor , 
Parez-là des lauriers que votre main moissonne. 
C'est ici le séjour de l'immortalité : 

(i) L'ADgIcccrre. 
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En vûn mille ennemis attaquent votre gloire » 
Ces auteurs ténébreux passeront l'onde noire $ 
C'est vous qui tiendrez lieu de b'postérité. 
Si les écrits pervers , la noirceur , Pimpudenee , 
Ont fermé votre temple aux hommes sans.honneuri 
Les talens , le génie et la noble candeur 
Ont toujours parmi vous trouvé leur récompense. 
Le soin de célébrer le plus grand des mortels , 
N'est pas , quoique constant /le seul qui vous anime} 
Quelquefois des mortels d'un otdre moins sublime 
On vu brûler pour eux l'encens sur vos autels. 
Daignez donc soutenir le zèle qui m'inspire; 
Pour chanter Fontenelle , il faut plus d'une voix. 
Ranimez les accens d'un vieux chantre aux abois , 
Ou du moins un moment prêtez-moi votre lyre. 
Assidu parmi vous , dix lustres de travaux 
Ont déjà signalé sa brillante carrière i 
Mais ce ne fut pour vous qu'un instant de lumière; 
Condamnez Fontenelle à dix luscres nouveaux. 
Pour pénétrer le ciel et ses routes profondes , 
Destin , accorde-lui des jours sains et nombreux. 
Il en fallut beaucoup pour parcourir les mondes , 
Il en faut encore plus pour contenter nos voeux. 



LETTRE 
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I^ E T T R E 

De M. MatYj garde de la bibliothèque intannique^ 
à FoNTENSLLEj^ en Ud envoyant le poemc de 
Vauxhall, 

jA-imabib et sage Fontenelle» 

Toi , que dans le déclin des ans , - 

Orne une guirlande immortelle 

De âeurs que l'amour renouvelle ^ 

Et que ne peut âétrir le temps ; 

Sage Platon, divin Orphée,. 

Que Minerve et que Cythéréd 
. £mpêjchen£ même de vieillir , 

Oiî pourrai-je te découvrir l 

Sera-ce au haut de Tempirée , 

Ou tu suis les célestes corps 5 

Dans cette profonde contrée , 

Oii tu fais badiner les morts; 

Ou sur les bords d'une fontaine. 

Près de Corylas et dismène , • 

Dont tu sens et peins les transports 2 

T'irai-je chercher au portique 

Dont tu dévoiles les leçons 5 

Au fond de quelque temple antique , 

Que tu dépeuples de démons; 

Ou bien au spectacle magique , 

Dont ta muse anime les sons l 
' Si de ces demeures çublimes , 

Encor vers its terrestres lieux; 
Tu daignes abaisser les yeux i 

Tome L G 
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K^ois^ avec c» finUes xîmes » 

Mqu eofiens, mon oœar et mes voeux. 



.^ Oui y c'est à vous , c'est au peintre des grâces 
u ec à riatetprète de la sagesse /que | offre des 
t ess^ doQt Texécution est peut-être plus iinpar- 
» faite que 1 entreprise ne fut téméraire. Mais l'une 
u et rattcie le fusent-elles davantage , elles me 
»> fournissent du moins une occasion de m adresser 
>» à llionune qui , de toutes les beautés de la 
>» France , est celle que je regrette le plus de 
» n'avoir jamais vu« J'ai d autant plus de plaisir 
» de vous rendre cet hommage , qu'il ne sera 
» soupçonné de partialité par aucun de ceux qui 
» ont lu vos ouvrages ». 

Vivez long-temps , vivez toajours aimable , 
Entre la sagesse et les ris. 
Vous seriez immortel , si le sort équitable 
Vous permettoit de vivre autant que vos écrits* 

Londres j le 9 Octobre 1741. 

Tout le monde connoît le bel endroit du Temple 
du Goût de Voltaire sur FonteneÛe. Après avoir 
parlé de Rousseau et de la Motte , et dit que 
Rousseau passeroit devant la Motte en qualité de 
versificateur, mais que la Motte auroit le pas toutes 
les fois qu'il s'agiroit d'écrit et de raison. Voltaire 
continue de la manière suivante ; 
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et Ces deiix hdmme) si. clifféiens n avoienc pas 
yy fait quatre pas , que l'un pâlit de colère , et l'autre 
») tressaillit de joii^ , à ra3pect d'un homme qui 
» étoit depuis long-temps dans un temple , tantôt 
>y à une place , tantôt â une autre >'. 

Cécoic le discret Fontenèlle (i) ^ 
Qui , par ks beaux arts encout^ « 
Répandoic sur eux » à son gré , 
Uûe clarcé douce ec nouvelle. 
D'une planète , i tire d'aile. 
En ce moment il revenoit 
Dans ces lieux où le goût tenoic 
Le siège heureux de son empire. 
Avec Quinaut il badinoit i 
Avec Mairan il raisonnoit ; 
D'une main légère il.prenoit 
Le compas , la plume et la lyre. 

Stolius j dans son livre intiftilé : Introductio in 
Historiam liturariam^ traduit en latin par Langius» 
et imprimé à lene en 17x8 , parle ainsi de Fonte- 
nelle , page 18. 

Ratio cjus judicandi de rébus et acutè concludcndi^ 
tam et singutaris , genus dicendi ica amdnum j cor 
gitationes atqiœ ,meditanones tam sunt omnis 'mgenii 
atque acuminis plehd y ut ex antiquioribus quem huiç 
meritb proféras invenùis nemincm. 

(f ) Dans la première édition dd fiOnpU du Coût y il y avôit sagt 
au lieu 'de disent , dans le prei|iier vers) ec pure au lieu de douce, 
dans le quauéème*' 

G X 
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IN OB ITUM 
DE FON. TENELLE; 

Lecta in cotisés ju Acad» Roth. %4 Jan. i757t 



JLucBT in Ëuropâ quîsquis non despicit artes; 

Scripcorum scriptor mazimus interiic. 
Lugec splendorem sibi Gallia nuper ademptum ; 

Luget RoTHOMAGUs , concidic urbis honos. 

FoNTANSiLA obiit lauiis oneratus et annis 5 

Nestor et Aonii gloria prima chorL 
Vidit vivendo revoluti tempora ssecli , 

Cui réfèrent nullum postera saecla parem» 
Nominis ipse sui dadiun splendore potitiis » 

Nil indè ad tardam perdidit asque necemt 
Mors est visa diii pretiosx parcere vit» j 

Visa diii saevam sustinuisse manum. 

Ultima fata seni non attulic una senectus : 
Ad senium accessit » plus nocuitque dolor. 

Quis dolor? Ex ictu tremit quo Galliâ : quanquam 
Salvo rege timor, nueror et omnis abest. 

Mors ilii » vulnus regîs \ regalis amoris 
Victima succubuit : dulce ita» grande mori. 

Nobilibus decoratus Avis avis , clàrisque propiaquis (2}^ 
(i) Pierre et Thomas Corneille « ondes de Fonctnellc« - 



Digitized by VjOOQIC 



ElBGIA IN OBITUK DB FoMTEMEILS. tOlT 

Somma , vd b conis , semina laodU habec. 
Cuiue Rochomagiis genitrix fixcanda YÎrorum ; 

Qaos lauro cmccos phoebus ad astra yehir. 
Doctus lucrque pareii$, mt^is ac Cokm^iia mater (i) « 

Cracçhocom matri nomine , parqua animo. 
Nempè soror gemini non inficienda poeue » 

Fratcrm judex carmiois illa fuie 
Saepè ^ née erabuit , saepè emendanda soiori 

Carmina commisic frater aterque suae. 
Qui culit ad sacras puerum Cornélius aedes (i) » , 

Augurium imposito nomine quale dedi( l 
Melliflui meruicdoctpiis (3) sumere nomen» 

Nectareo cujus mel fluet ore , puer. 
Nunc geoitriz , célèbres hune edpcuêre pœtae : 

Quanti ductores l quantus alumnus erat ! 
Delicias nobis invidit et urbis bonorem 

Urbs domina imperii , surripuitque virum. 
Neustriacis opibus ditata Lutetia , aostras^ 

Ut natas intrà mccnia, jactat opes. 
lUom tergeminus musarum cotus adoptât , 

Tergemini potuit qui caput esse chori. 
O felix una ante alias academia miris 

Narurae lacebras paudere docta modis ! 
Félix nacta virum qui te tibi pingere posset » 

Et calamum invencis sequiparare tuis ! 

tUe qood edîderit plaudente volomina Phœbo » 
Die mea musa mihi : dicere semper amas. 

(t) Marche Corneille, loear des Cortiettfe. 

(1) Thomas Comeitte , parrtia de Foncexielle, 
l^) SuAt Beraard. 

Os 
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Quo datur heroas » divosc|ue audtre loquemes « 

Egrcgium.nobis Giawia liquit opus (i). 
Sed violatur ibi diwm reveMatia : mores 

Humanos divi , ctimiiia noscra gerufit. 
Absculic hanc maculam , non pnmein , gailktt»4uitor (i) » 

£t meiiora dédit , npbiliom loqai» * 

Judicio steterim Plutonis » Pluca patronat ■ , - 

Et judezcaus^ ai foiet ipse saat (5). 

Plurima bkmdum equitts sibt sumpsit epistola nômen (4)^ 

Scripu £uit , quando scribete coepit eques. 
Viderat himc dubio hasci pater omine fbetam : ' 

Non sese agnoscit , non negat esse patrem. 
Fer varios sublime audax dum ftxmina mundos (j) 

Tentât iter , qiris non gaudeat esse cornés ? 
Sidereos motus , distinctosque orbibos orbes , 

Et sectanda oculis sabjîcit astra tub. 
Sed vaga narranti' dé mundis pluribus uhrà 

Ne credas , credi qnàm velit ipsa sibi. 

Fraude nova , vecenim fraudes , oracuïa vàtum (^) 
Exposuic Batavus, (7) , sed rudis , arcis iiiiops. 

(0 Dialogues de Lucien. 

(i) Dialogues des Morts. 

(î) Jugement de ^lutpn. , .. 

(4) Lettres du chevalier à*licr « Puisque le public Içs a 

» crues de moi , dit Fonienelle dans la préface" de ses oeuvres, et 
y> qu'il les a eues même sous mon nom , qu'il les ait encore. Je vour 
>3 drois bien œx sa sévédci ne tombât que siuT'çUjçi )»« 

(î) Entretiens sur la VhuiM dq^ Moodes.a^réc |a,imiqai<« dt O^^ 

(€) Histoire des Oracles, 

(7) Vandale. ' 
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Spargere Gallus amat Horts, et ad aotra deonm. 

Seciica graca magts » hqo mage tuca , pacet. 
Argaicar , veri^oe cacet deyicttis amore (i)i 

Grande etiam doccis scire ucafe deciis. 
Annales nostri potuit reserare cheatri (x) ; 

NovefacitleretqSy.iu^yiefacillciiovttiiu - . 

Dum tragica; regem scenac depingit , amaadam (|) ' - 

Heroem , pictor dignus amore , facit. 
Pictor amiais erat ; sed cali impunë cabelbe 

Nulianocere pocesc, nulla favere manos. ' 

Dam sua sensa aperit tragiçâ super arte , videtur (a^ ".^ 

Meipomene vates, ipsa docere suos, 
Mazimus hic vacuin incedic Cornélius ; idem , 

Mazimos , et phœbo judice , semper eric. 

. »*."»♦. '' 
Quâ faciant homines sese catione beacos (f) • 

Monscrac , et exemple comprobat spse suo $ - 
Indole tranquilla feltz , et caelibe Yicâ» 

Se tocam musis » tempus et onftne » dédit. 

Aut tenet , aat tenuisse putat , scrucator amenas (j6) , 
Hauserit undè sttos Grxcia prisca deos. 

(i) lUponM à PUiftoirt des Ofacltt par I» P. Baltiu. 

(2) Histoire du Théâtre François. 
• (0 Vie de ComeUle, 

(4) Réflexion sur la poétique, 
^f ) Traité sur le bonheur* 
(6) Ori^e de» fables* 

G4 
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Hos similes humana sibi ^orantta finxic ; ' 

Divas erac; si quis robore ihajor eau 
Ipsa polo cellus dedic incremeiita i magisqne 

Ciim sapuere homines , d( sâpnere ma^. 

Affluit illecebris orator, acomine pnestac (i), - 

Nec yinci eloquio , nec brevitate potest. 
Verbonun tûmis in delecm forte laborat , 

Turpiter at multos faUeret isce iabor. 

Castaliâ lactatus aquâ, musâqae pai'ente , 

Debait à teneris esse poeta^ fuit. 
Virginisintacta Latio infans carminé laudes (%) » 

Concinit » et soctis prxripit arma suis. 
Jnsigiies studiisL pueros celebravit Appollo (5) , 

Nec juvenem mérita iaude carere sinet. 

Carminé bucolico praccellere gestit , et audet (4) 

Pastorem siculùm , Virgilitmique se^. 
Sed dum majores medttatur amndine cantus, . 

Induit urbanos rusuca musa modos. 

Laudabunt alii divcrsa poemata vates (5) j 

(1) Discours académiques. . 

(1) Fontenelle composa en 1^70, âgé de treize ans, une pièce 
de vers ladns sur l'Immaculée Conception. Cette pièce esc imprimée 
dans le recneiL dd. Pa]ind4s de i.^^. te sit)er, Ptpo in fimùcor- 
ruptOt incormptus. 

(3) Foncenelle augmentera la liste des enfans devenus célèbres par 
leurs études. 

(4) Eglogues. 

(5) Poésies diverses. Fontenelle 7 dit en 011 endroit, que, malgré 
lui, le galant s< tourne tn tendre. 
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Necplus ingemi, nec salis iUa pétant. 
Saepè malignûs amor , scpè «6t ibi musa rebelfis^ 

Tentanû lepidum fiscula dfike sonat. 
Ifuuuneris celebrem pugnis yeterum atque receatom (i) 

Ciim rénovât litem, cur fait ille recens } 
Perveniet vetemm ad famam , miscebitar illis^ 

Atqae , y élit, nolit , sic erit iUe vetiis. 
Cantatrix mollisque tragpcdia saepè Qainaltam (x) 

ExtoUit , geminum cui placuisset opus. 
Ast opns hoc geminam si non , vir nu^e , dédisses» 

Plus tibi , plus vixtas relligioqae darent« 
IUe , fatebor enim , socco mimis atqae cothnmo (}) 

Enûnet , at laudes hk qooqoe parte taitt. 
£xcitat in tragicis et tèrret aviinculus ; istitm 

Vidit regnantem s vidit et abstinuit. 
Rem semel agressas tr^;pcam sermone soluto» . 

Ritum abolet veterem » sobstinaicqoe novomt 
Sic aliâ novitate movet coauoedia ietam , 

Nata olim risus , nata movere joc^s, 

Quos Parcae rapaére » novx scit reddere vitae (4) \ 

Se simul et socios toUit ad astra saos. 
Quantus in excerptis ordo, quantique lepore9(;) ! 

Plus opère immenso perbreve falget opos. 
Squallida qox fuerant primàm , nunc aarea splendent > 

Dat pretium solers , dat dectts omne mahos. 

(i) Digression sur les anciens ce les modernes y où Fomenelle sa 
déclare pour les modernes. 

(x) Deux opéra : Thitis et Pelée ; Ente et tavinie, 

(5) IdalUy tragédie en prose. Six comédies. 

(4) Eloges des Académiciens. 

li) Extraits dans les Mémoires de TAcadémie des Sdeaees* 
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Fie rosa quot tangk: ngidisin seatibpfi uvas, 
£e scerili ia trunco roscida mella legit. 

Invideat , nec apem ^ibi Grxcia vindicet uni (i) : 
Actica (piae fuerat » Gallica aoac & apis. 

Duffi resera( Sophût fontes , Caicestiis aker , 

Esc alcer Nevto, cersos utroque magts. . 
Si genio fortassè mîniis ptaceelsus utroque , 

Purior ac scriptis eloquioque nitec 
Dogmaca. Nev^conis novic,.bcne notarelinqait (i) ^ 

Nec sinit externâ se novitace crakL 
Quoi simol autores , et qaantos continet luias , 

Omnibus absimilis , par sed ut>ique sibi l 
PerHuic , ingénie plenus , mille undique rimis; 

Ars régit ingenium ; cresdt ab aite decus. 
Sublimem Uranie , tenenim forniavit Apollo , 

Festivum charités, relHgioqne. probtim. 
Non levé naturx donum est Mneésknos annus ; 

At musas vaci plura éedète «iio. 
lUifis in scriptis elucet sidéra quidquid 

Immensum , qbidqmd grande Mat hesis babee. 
Il&c délectant , prosunt invept^ Sopborum ; 

Nec Spphiam prisco nubila m^Qris cegant. 
Hic frustra natura velit se condere 5 frustra 

Nititur elabi : non nisi visa fugic. 
Hos dbi sit studium libros evoivere^ dulci 

Utile commixtum si reperire cupis. 
J^7on sunt base nigro fœdata volumina felle s 

NuUa venenatâ pagina bile madet. 
Abstinuit calamo linguâve lacessere quemquam ; 

(3) Xénophon surnommé VAUUU Crtcque^ 
(t) Traité des Tourbillons. 
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« ? F o N T È N 1 1 l-b; ' 

Nalla laçesskam telàferire qùeimt. 
Jurgia, cen^uraiB) saleras, epigrammata ^nevic; 

Auciiit ce risit ; légit et obticntc. 
Cui peperit laudata olim padentia laumm (i); 

Quàm nota hase virtos, quàm beiiè culta fiilt ! 
Numinis augustnm aimqoun vdl kederè cttkum 

Attentat , mores vel violare bonos. 
Autorem monstrat ciinctarum ezistere rerum (i) , 

Monstrat adorandum : sic probus omnis agit. 
Libros sxpè pios (5) , pietatem iaudat et ipsam (4); 

Quod quis Iaudat » amat , si agit omnis amans. 
Galliâ cmn poterit dolce odisse camœnas , 

Tune poterunt tanti scripta perire viri. 
Ista suum tune scripta decus « perdentque lepores » 

Com perdet vénères Galliea lingua suas. 
Quando parem inveniet numerosa Li^tetia ciyemi 

lUi quando parem Neustria nostrâ dabit ? 
Inter prxcipuos academia nostra parentes , 

Hune intpr socios gaudet habere sups* 
Ipsaque consueto pracconem tempore promet ; 

Cui fas illustrera pingere rite virum. 
Artes ille colitquas Fontamella colebat^ 

Et propë habet cunctas quas celebrabit opes. 



(i) Discours sur la patîcncç^ coutonné à 1* Académie Françoise es 

(1) Traité de l'existence de Dieu. 

(4) Je ne citerai qu'un seul trait. «Le Livre de Vlmitatlon dâ 
» Jésus- Christ ( dit Fontenellc dans la vie de Corneille ) est le plus^ 
» beau qui soie sorti de la main d'un homme « puisque l'évangile 
s> D'en vient pas ». 

(}) Voyez les éloges de MM.de l'Hôpital , Duhamel, Bourdelin, 
Czanam » de la Hire , Reaau , d'Argeoson > Yarignon ^ Littrc , de 
Yalincoun, &c« ' 
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Tarn notum nobis hune reddec , amicus amico , 
Scriptar scripcori , quàm benè notas erat. 

Hune sibi nostra diii praeconem academia senret ; 
JJlt camen sera funera nostra canat. 

D» Saas , Canon, et. Acaii Rothonu 
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10^ 

DISCOURS 

A UACADÉMIE FRANÇOISE. 

FosTENELLE ayant été élu par Messieurs 
de r Académie Françoise à la place de 
M. DE ViLLAYEK y dcyen du conseil 
d^état^ y vint prendre séance le samedi 
5 mai i6$\ ^ et fit le remcrcîmem qui 
suit. 



Messieurs, 

Si je ne songeois aujourd'hui à me défendre des 
mouvemens flatteurs de la vanké , quelle occasion 
n auroit-elle pas de me séduire , et de me jetter 
dans la plus agréable erreur où je sois jamais tombé? 
En entrant dans votre illustre compagnie , je croi- 
Toîs entrer en partage de toute sa gloire j je me 
croirois associé à l'immortelle renommée qui vous 
attend ; et comme la vanité est également hardie 
dans ^^ idées , et ingénieuse à les autoriser , je 
me croirois digne da choix que vous s^yez bk de 
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tf^ Discouns 

moi pour ne vous pas croiie capables d*iiti mattvaîs 

choix. 

Maïs ^ Messieurs ^ j'ose assurer que je me gar- 
rantis d'une si douce illusion ; je sais trop ce qui 
ma donné vos sufiages. J'ai prouvé par ma con- 
duite, que je connoissois tout ce que vaut Thon-- 
neur d'avoir place dans l'Académie Françoise , et 
vous m'avez compté cette connoissahce pour on 
mérite j mais le mérite» d'autnii vous a encore plus 
fortement sollicités en nu faveur. Je tiens ^ par le 
lx)nheur de ma naissance, à un gtand nom, qui 
dans la plus noble espèce des productions de l'es- 
prit eflâce tous les autres noms , à un nom que 
vous respectez vous-mêmes. Quelle ample matière 
m'oflriroit l'illustre mort qui l'a ennobli le premier ! 
Je ne doute pas que le public, pénétré de la vé-* 
nté de son éloge , ne me dispensât de cette scru- 
puleuse bienséance qui nous défend de publier des 
louanges où le sang nous donne quelque part : 
mais je nie veux épargner k honte de ne pouvoir^ 
avec tout le zjèle du sang 5 parler de ce grand 
homtne , que comme en parlent ceux que sa gloire 
intéresse le moins. 

Vous , Messieurs , à qui sa. mémoire sera tou- 
jours chère , daignez travailler pour elle , en me 
mettant en état de ne la pas' déshonorer. Empê- 
diez que l'on ne reproche à la nature de m'avoir 
W\ à lut g^ Â'^ .liens trop étroits. Vous le pottr 
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A i*AcAi^iMiE Françoise, îîi 
Irez , Messieurs j f ose croire même que vous vous 
y ^^S^^ aujourd'hui. Sûrs que vos lumières se 
Communiquent , vous m accordez Tentrée de TAca- 
tdémie^ et pourriez-vous me recevoir parmi vous, 
si vous n'aviez formé le dessein de m'élever jus- 
tqu à vous ? Oserois-je moi-même , si je ne comp- 
tois sur votre secours , succéder â un grand ma« 
gistrac dont le génie y quelque distance qu'il y ait 
entre les caraaères de conseiller d'état et d'acadé- 
micien y embrassoit toute cette étendue ? 

Je sens que mon ccmr me sollicite de m'étendre 
sur ce que je vous dois ^ et je résiste â un mou- 
vement si légitime , hon par l'impuissance où je 
suis de trouver des expressions dignes du bien&it, 
je n'en chercherois pas^ mais parce que je vous 
marquerai mieux ma reconnoissance, lorsque j'en- 
trerai avec une ardeur égale à la vôtre dans tout 
ce qui vous intéresse le plus vivement. Un grand 
spectacle est devant vos yeux , une grande idée 
vous occupe et vous rendroit indifïërens à d'autres 
discours : je suspens mes sentimehs paniculiers j je 
coûts au seul sujet qui vous touche. 

Mons vient d'être soumis j* tandis qu'un prince, 
qui tire tout son éclat d'être jaloux de la gloire de 
Louis-LE-GRAKD , assemble avec faste des conseils 
composés de souverains , et que son ambition 
s'y laisse flatter par des hommages qu'il ne doit 
qu'à la terreur que l'on a conçue de la France j 
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tandis qu il propose des projets d'une campagne 
plus heureuse que les précédentes , projets . qu'a 
enfantés avec peine une sombre et lente médita-* 
tion : c*est aux pones de ce conseil , c esc dans 
le fort des délibérations que Louis entreprend de 
se rendre maître de la plus considérable de toutes 
les places ennemies. 

A ce coup de foudre , l'assemblée se dissipe; le 
chef court , vole où il se croit nécessaire , remue 
tout 9 fait les derniers efforts , assemble enfin une 
assez grande armée pour ne pas être témoin de la 
prise de Mons sans en rehausser l'éclat. La fortune 
du Roi avoit appelle ce spectateur d au-delà des 
mers. Conquête aussi heureuse que glorieuse , si 
au milieu du bonheur dont elle a été accompagnée , 
elle ne nous avoit pas coûté des craintes mortelles. 
Il n'est pas besoin d'en exprimer le sujet : sous le 
règne de Louis , nous ne pouvons craindre que 
quand il s'expose. 

Dans le même temps , Nice , qui dans les états 
d'un autre ennemi décide presque de leur sûreté ^ 
Nice est forcée de se rendre à nos armes , et la 
campagne n'est pas encore commencée. Quelle 
grandeur , quelle noblesse dans les entreprises du 
Roi ! Rien ne peut nuire à leur gloire que la promp- 
titude du succès , qui peut-être aux yeux de l'avenir 
cachera les difficultés du dessein y et fera disparoître 
tous les obstacles qui ont été ou prévenus ou sur- 
montés 



Digitized by VjOOQIC 



k L^Ac xiiuin Framçoiss. tij 
kibntés. Il manque à des entreprises si vastes et 
si hardies k lenteur de Texécution. 

Quand nous vîmes, il. y a quelques années; 
s'élever l'orage que formoit contre nous un esprit 
né pour en exciter, ambirieux sans mesure, et ce- 
pendant ambirieux avec conduite , enorgueilli par 
des crimes heureux ^ quand nous vîmes entrer dans 
k ligue jusqu'à des princes , qui malgré leur foi- 
blesse pouvoient être à redouter , parce qu'ils aug- 
mentoient un nombre dé^ redoutable : nous espé- 
râmes , il est vrai , que tant d ennemis viendroient 
se briser contre, k puissance de Louis ; maïs ne 
dissimulons pas que l'idée que nous en avions ; 
quelque élevée qu'elle £iit , ne nous ptomettoit 
rien au-delà d'une glorieuse résistance. Apprenons 
que k résistance de Louis , ce sont de nouvelles 
conquêtes : il ne sait point assurer ses frondères 
sans les étendre ; il ne défend ses états qu'en les 
agrandissant» 

Il ftvoit renoncé par k paix à se rendre maître 
de l'Europe , et l'Ei^ope entière rallume une guerre 
qui le rétablit dans ses droits , et l'invite à réparer 
les pertes volontaires de sa modérarion. Il tenoit 
sa valeur capdve ^ ses ennemis eux - mêmes l'ont 
dégagée , et l'univers lui est ouvert. 

Que ne pouvons - nous rappeller du tombeau ; 
et rendre spectateur de tant de merveilles , le grand 
ministre à qui l'Académie Françoise doit sa nais- 
Tome /. H 
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9aACC ! lai qui sous les ordres du phis juste de» 
rois a commencé rélévation de la France , avec 
quel éconnement verroit--il ses propres desseins 
poussés si loin au- delà de son idée et de son at-* 
tente ? lui qui nous fut donné pour préparer le 
chemin à Louis -le -grand , auroit-îl cru ouvrit 
lUie si belle et si éclatante carrière ? 

Surpris de tant de ^oire , il pardonneroir i cetto 
compagnie , si elle ne remplit pas sous son règne 
le devoir qu'il lui avoir imposé de célébrer digpe-* 
m^nt les héros que la. France produirdit. Il verroit 
avec un plaisir égal et notre ièle et notre ilnpuis-* 
$ance. Ceux qui voudroient entreprendre Téloge 
de Louis , sont accablés sous ce même poids de 
grandeur , de valeur et de sagesse y qui accable 
aujourd'hui tous les ennemis de cet état. Une siii<-r 
cère soumission est le seul parti qui reste à l'envie) 
et une admiration muette est le seul qui reste i: 
l'éloquence. 
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LETTRES AU CZAR. 



Sa Majesté Czariesue ayant fait savoir 
à V Académie royale des Sciences qu^il 
voulait bien lui faire V honneur d^être à 
la tête de ses honoraires j P Académie 
chargea son secrétaire de lui en écrire^ 
ce quU fit en ces termes : 



OIRE, 

L'floMMExïR que votre Majesté Eut i TAcadé- 
mie royale des Sciences » de vouloir bien que son 
auguste nom soit mis â la tête de sa liste , est 
infiniment au-dessus des idées les plus ambitieuses 
qu elle pût concevoir , et de toutes les actions de 
grâces que je suis chargé de vous en rendre. Ce 
grand nom , qu'il nous est presque permis de compter 
parmi les nôtres , marquera éternellement l'époque 
de k plus heureuse révolution qui puisse arriver 
à un empire , celle de l'établissement des sciences 
et des arts dans les vastes pays de la domination 
de votre Majesté. La victoire que vous remponez y 

Hz 
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SiM , sut ia batbarie qtoi y légnoit , s«a la fias 
éclatante et la plus singulière de toutes vos vic- 
toires. Vous vous ^tes'f^t, ainsi que d'autres héros , 
âe nouveaux sujets par les armes ^ mais de ceux 
que la naissance vous avoit sounois , vous vous en 
êtes feit pat les connoissances qu'ib tiennent de 
vous , des sujets tout nouveaux , plus éclairés, plus 
heureux , plus dignes de vous obéir -, vous les avez 
conquis aux sciences , et cette espèce de conquête , 
smssi utiie pour eux que glorieuse pour vous , vous 
étoit réservée. Si l'exécution de ce grand dessein 
conçu par votre Majesté s'attire les applaudissemens 
de toute la terre, avec quel transport de joie 
l'Académie doit-elle y mêler les siens, et par l'in- 
térêt des sciences qui l'occupent , et par celui dç 
votre gloire , dont eUe peut se flatter désormais 
qu'il rejaillita quelque chose sur elle! 
Je suis avec un très-profond respect, 

SIRE, 

De votre Majes tI; 

Le très-humble et très-obéissânt 
serviteur , Fontenelie , 
Secret, perpét. de l'Académie 
' ■ royale des Sciences. 
Pe Paris, ce-iy Décembre 171?. 
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ZeCzAR ayant fait Vhonneur à V Académie 
de lui répondre ^ le Secrétaire ^la encore 
Vhonnewr d^ écrire du Czak ta lettre sui^ 
vante : 



5IRE, 

L'Académie royale des Sciences est infiniment 
honorée de la lettre que votre majesté a daigné 
lui écrire , et elle m'a chargé de lui en rendre en 
son nom de très -humbles actions de grâces.- Elle 
vous respecte y Sire, non-seulement comme un des 
plus puissans monarques du monde, mais comme 
un Monarque qui emploie la grande étendue de 
son pouvoir à établir les sciences dont elle fait pro« 
fession , dans de vastes pays où elles n'avoient pas 
encore pénétré. Si la France a cfu ne pouvoir mieux 
immonaliser le nova d'an de ses rois , qu'en ajou- 
tant à ses titrer celui' de testàurateur des lettres; 
quelle sera la gloife d'triî ^souverain qui en est 
dans st% états le premier instituteur \ L'Académie 
a fait mettre dans ses archives la carte de la mer 
Caspienne > dressée par ordre de votre nujesté^ ec 

H 3 
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quoique ce soit une pièce unique et très-importmte 
pour la géographie , elle lui est encore plus pr)i« 
çieuse en ce qu'elle est un monument de la cor-* 
respondance que votre majesté veut bien entrete- 
nir avec elle. L'Observatoire a été ouvert au biblicH 
thécaire de votre majesté » qui a voulu y destiner 
quelques machines. 

L'Académie la supplie très - humblement d'ac- 
cepter les derniers volumes de son histoire , qu'elle 
lui doit , et qu'elle est bien glorieuse de lui de* 
voir. 

Je suis avec un très-profond xespect , 



SIRE, , 

DS VoTR« MaJBSTE^ 



Le très-humble et très-obéissant 
serviteur , Fontenelle , Secr^ 
perpét. de FAcad. royale d^ 
Sciences. 



De Paris, ce i j octobre lyiu 
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COMPLIMENT 

Faitmi Roi sur son Sacri^parFoi9TESBLLi^ 
alors directeur de V Académie Françoise p 
le 5> novembre 172a. 



OIRE, 

A0 milieu des acclamations de tout le Royauine; 
<|iii tépète avec tant de transport celles que Yotre 
Majesté a entendues dans Rheims , rAcadémie 
Françoise est trop heureuse et trop honorée de 
pouvoir faire entendre sa voix jusqu'au pied de 
votre trône. La naissance , sirb , vous a donné â 
la France pour roi , et la rdl^ion veut que nous 
tenions aussi de sa main un si grand bienfait^ ce 
que l'une a établi par un droit inviolable , l'autre 
vient de le confirmer par une auguste cérémonie» 
Mous osons dire cependant que nous l'avions pré- 
venue : votre personne. étoit déjà sacrée par le tes* 
pea et parramour. C'est en elle que se renferment 
toutes nos espérances ; et ce que nous découvrons 
de jour en jour dans votre Majesté , nous promet 
que nous allons voir revivre en même temps les 
deux plus grands d*éntre nos monarques y Louis , i 
qui vous succédez , et Chaillsmagkb dont on vous 
a mis la couronne sur la tête* 

H4 



Digitized by VjOOQIC 



110 

COMPLIMENT 

Fait au Roi le i6 décembre 1722^ sur ta 
mort de MADAME , par Fon teijellb , 
alors directeur de VAcadé.me. 



OIRE, 

QuAKD Tart de la parole seroit toat-paissanr i 
quand T Académie Françoise, qui Tétudie avec tanr 
de soin , le posséderoic au plus haut degré de per- 
fection y elle n encreprendroic pas d'adoucir la dou- 
leur de votre Majesté. Vous regrettez très-légiti- 
mement , SiRJs , .une grande Princesse qui couron- 
aoit toutes st& vertus par un attachement pour 
vous 9 aussi tendre que Tamour maternelle. Quoique 
déjà languissante , et attaquée d'un mal dont elle 
nt se dissimulait pas les suites , elle voulut être 
témoin de la cérémonie qui a consacré votre per^ 
5onne , et remporter de cette vie le plaisir de ce 
dernier spectacle si touchant p^ur elle. Nous osons 
avouer. Sire , que raffliction que vous. ressentez 
:de sa perte nous est précieuse ; elle nous annoiice, 
dans votre Majesté , ce que nous y;desiions le plus* 
Combien doit être cher aux Peuples, un maître 
dont le cœur seia sensible et capable de s attendris 
pour eux ! . : . .: 
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COMPLIMENT 

Fait le iS décembre 1722 à son àltessé 
royale monseigneur le duc d^Orléans , 
régent du royaume ^ sur la mort de 
MADAME , par Fomtbnbllb, alors 
directeur de r Académie. 



M 



ONS£IGNEUR; 



Tout le royaume panage la douleur de votr; 
altesse royale. Les larmes que vous donnez aa 
lien lé plus étroit du sang , et aux venus de 1 au- 
guste mère que vous perdez , il les donne à ses 
vertus seules , et il rend à sr mémoire le tcibuc 
dont .les prmces doivent être le plus jaloux. Sa bonté 
et son humanité lui attiroient tout ce que la di- 
gnité n est pas en droit d'exiger de nous, ^i les 
qualités du cœur faisoient les rangs , sa droiture , 
sa sincérité, son courage lui en auroient fait un 
au-dessus même de celui où sa naissance lavoir 
placée. Elle a conservé dans tout le cours de sa 
vie cette égalité de conduite, qui ne peut partir 
que d'une rare vigueur de Tame^ et d'un certain 
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lil Compliment au duc d'Oriéans; 
calme respectable qui y règne. La France se glo- 
tifioic d'avoir acquis cette grande princesse , et lui 
tendok g^ces des exemples qu'elle donnoit aux 
personnes les plus élevées. Ceux qui cultivent les 
lettres, sont ordinairement encore plus touchés que 
les autres , des pertes que fait la vertu ^ du moins 
le sotnmes - nous davantage de tout ce qui vous 
intéresse y Monseigneur » nous à qui vous accor- 
dez une protection que vos lumières rendent si 
flatteuse pour nous. Si J'ose parler ici de moi^ 
l'Académie Françoise ne pouvoir avoir, auprès de 
vous y un interprète dé ses sentiinens qui en fût 
plus pénétré , ni qui tînt i votre *altesse royale par 
un plus long , plus sincère et plus respectueux at« 
tachement. 
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RÉPONSE 

DE FONTE NE L L E, 

Alors directeur de P Académie Françoise i 

au discours que S. £. M. le cardinal 

Dubois , premier ministre y fit à cent 

Académie y le 3 décembre \l2jt^ lorsqu^il 

y fut reçu. 



M 



ONSEIGNEUR, 



QuELiE eût été la gloire du grand cardinal de 
KicHELiEu y lorsqu'il donna naissance à TAcadémie 
Françoise , s'il eut pu prévoir qu'un jour le titre 
de son protecteur , qu'il porta si légitimement , 
deviendroit trop élevé pour qui ne seroit pas roi; 
et que ceux qui , revêtus comme lui des plus hautes 
dignités de l'état et de Téglise , voudroient commfe 
lui protéger les lettres , se feroierit honneur di 
simple titre d'académicien ! 

Il est vrai , car votre éminence pardonnera aux 
Muses leur fierté naturelle /sur-tout dans un lira 
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où elles égalent' cous les rangs, et dans un jour o£ 
vous les enorgueillissez vous-même ^ il est vrai que 
vous leur deviez <le la reconnoissance. Elles ont 
commencé votre élévation, et vous ont donné les 
premiers accès .auprès du prince qui a si bien su 
vous connoître. Mais ce grand prince vous avoît 
acquitté lui-ixiême envers elles, par les fruits de 
son heureuse éducatioh ^ par Tétendye et la variété 
des lumières qu'il a prises dans leur commerce , 
par le goût qui lui marque si sûrement le prix de 
leurs différens ouvrages. Je ne parle point de la cons- 
tante protection qu'il leur accorde y elles sont plus 
glorieuses de ses lumières et de son goût que de 
$a protection même. Leur grande ambition est d'être 
connues. 

Ainsi , Monseigneur , ce que vous faites main- 
tenant pour elles est une pure faveur. Vous venez 
prendre ic^ la place d'un homme qui n'étoit célèbre 
que par elles ^ et quand votre énûnence lui envi# 
en quelque sorte cette distinction unique ^ combiea 
ne la relève-t-elle pas ? 

M. Dacier se Tétoit acquise^ par un travail de 
toute sa vie , et qui lui fut tpujpurs commun avec 
^n illustre épousç , espèce de communauté inouie 
jusqu'à nos jours. Attaché sans relâche aux grands 
auteurs de l'antiquité grecque et romaine , admi$ 
dans leur familiarité à force d^ vailles,, confident 
de leurs plus secrètes pensées , il les faîsoit revivre 
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parmi nous , les tendoit nos contempotains \ et pat 
un commerce plus libre et plus étendu qu*il nous 
xnénageoit avec eux, enrichissoit un ^iècle déjà si 
riche par lui - même. Quoique sa modestie , ocr 
peut - être aussi sop amour pour les anciens , lui 
persuadât que leurs trésors avoient peidu de leur 
prix en passant par ses mains , ils ne pouviMent 
guère avoir perdu que cet éclat superficiel , qui ne 
se jnetrouve point dans des métaux précieux long<- 
temps enfouis sous terre , mais dont la substance 
n'est point altérée. Il employoit une longue étude 
à pénétrer les beautés de l'antiquité , un soin 
passionné à les l&ire sentir, un zèle ardent à les 
défencke , toute son admiration à les faire valoir; 
et l'exemple seul dé cette admiration si vive pou- 
voir ou persuader ou ébranler les rebelles. Il a eu 
l'art de se rendre nécessaire à Horace , à Platon , 
à Marc - Aurelé , à Flutatque , aux plus grands 
hommes : il a lié son nom avec les noms lès plus 
sCiti de l'immonalité j et pour surcroît de la récom- 
pense due à son mérite , son nom se trouvera en- 
core lié avec celui de votre éminence. 
- Quel bienfait ne nous accordez-vous pas en lui 
succédant ? Vous eussiez pu nous favoriser comme 
premier ministre : mais un premier ministre pêut-il 
jamais nous favoriser davantage , que lorsqu'il de- 
vient l'un d'entre nous? Les grâces ne partiront 
point. d'une maîh étrangère à notre égard, et nous 
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y serons d'autant plus sensibles , que vous nom le» 

déguiseiez sous Tapparence d'un intérêt commun^ 

Aussi les applaudissemens que nous vous devions 
seront-ils désormais y non pas plus vifs , mais plufi 
tendres. Dans un concert de louanges, il est facile 
de distinguer les voix de ceux qui admirent et de 
ceux qui aiment. Toute votre gloire est devenue 
la notre y et dans nos annales particulières y qui y 
aussi bien que l'histoire générale du royaume, au- 
ront droit de se parer de vos actions et de vous, 
nous mêlerons à ce sentiment commun d'ambition 
un sentiment de zèle qui n'appartiendra qu'à nous. 

Telle est la nature du ministère y dont jusque 
présent votre éminence avoit été uniquement char* 
gée , que l'éclat des succès n'y est pas ordinaire-^ 
ment proportionné au nombre ni à la grandeur 
des difficultés vaincues. Les ressorts des négociations 
doivent être inconnus, même après leur effort j it 
&ut les faire jouer sans bruit , et sacrifier coura- 
geusement à la solide utilité tout l'honneur de la 
conduite la plus prudente et la plus délicate. Il n'y 
a que les évènemens qui la décèlent , mais le plus 
souvent sans rien découvrir du détail , qui en fe- 
rpit briller le mérite ^ ils se font seulement recon- 
noître pour l'ouvrage de quelque grand génie , et 
donnent l'exclusion aux jeux de la fonune. Eus- 
sions-nous prévu que nous serions tranquilles pen- 
dant une minorité , qui sembloit inviter les puis*. 
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lances voisines i teprendie ks aunes? EusskmS"* 
noos osé en concevoir Tespéiance ? Le règne du feu 
roi y si brilknc par une longue prospérité, et plus 
encore par les adversités héroïquement soutenues ^ 
et habilement réparées \ Tuoion de deux monar* 
chies dans sa maison , défendue contre des efbas 
si violens et si opiniâtres ^ son pouvoir trop re*« 
connu et trop éprouvé \ un certain éclat du nom 
François , ajouté par ce grand monarque au pouvoir 
réel 'y enfin tout ce qui faisoit alors notre gloire» 
faisoit aussi notre danger j les soupçons et les ja-* 
lousies se réveilloient ^ les équivoques des traités , 
les questions qu'ib laissoient indécises , ne fournis- 
soient que trop de ces prétextes toujours prêts i 
servir tous les besoins ou toutes les passions ; l'oc- 
casion seule suf&soit pour faire naître des ennemis. 
Cependant un calmé profond a régné en France, 
interrompu seulement par un léger mouvement de 
guerre; Quelle intelligence a produit cette mer- 
veille ? de quels moyens s'est - elle servie ? Noui 
ignorons les moyens ^ mais l'intelligence ne peut 
être cachée. Le régent du royaume a pensé j son 
ministre a pensé avec lui, et a exécuté. Les siècles 
suivans en sauront davantage : fiez - vous à eux , 
Monseigneur. 

Ils sauront , et c'est une connoîssance que cette 
compagnie leur doit particulièrement envier ; ils 
sauront quelle éloquence a secondé vos entreprises, 
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tombien elle étoic xUgne des^ matières et de vons; 
ils jouiront des ouvrages qu elle a produits , et que 
le temps présent ou votre modestie nous dérobe. 
Un autre cardinal François , élevé par son seul tné-^ 
rite à cette dignité , célèbre i jamais par ses im- 
ponantes et difficiles négociations , vous a prévenu 
dans ce genre d'éloquence » et en a laissé des mo- 
dèles immortels. U dédaignoit d'employer d'autres 
armes que celles de la raison : mais avec quelle 
noble vigueur employoit- il toutes les armes de la 
raison ! Quand il avoir les préventions ou les pas- 
sions à combattre , ce n'étoit qu'à force de les 
éclairer qu'il en triomphoit. L'Académie a été for- 
mée trop tard , et elle n'a pu posséder un orateur 
d'un caractère si rare y mais il falloir qu'elle lui pût 
opposer un rival. 

, Jusqu'ici les traités de paix avoient la guerre 
pour véritable objet. On se ménageoit ou un repos 
de quelques années pour réparer ses forces , ou 
plus de forces pour attaquer un ennemi commun^, 
une. haine dissimulée, par nécessité , une vengeance 
méditée de loin, une ambition adroitement cachée, 
formoient toutes les liaisons j et le désir sincère 
d'une tranquillité générale et durable , étoit un sen- 
timent inconnu à la politique. C'est vous , Mon- 
seigneur, qui en suivant les vues , et , ce qui nous 
touche encore davantage^ le' caractère du prince 
idèpositaire du sceptre ^ avez le prenûer amené dans " 

k 
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* lé monde une nouveauté si peu attendue. Vous 
avez fait des traités de paix qui ne pouvoient pro- 
duire que la paix : vous en avez ménagé d'autres 
^i vinssent de plus loin seconder vos principaux 
desseins; et par un grand nombre de ces liens 
diffirens , qui tiennent tous ensemble , et se for- 
tifient mittuellement, vous avez eu Tart d'enchaînet 
si bien toute l'Europe, qu'elle en est en quelque 
sorte devenue immobile , et qu elle se trouve ré- 
duite à. un heureux et sage repos. 
• Quel doit être pour tous les hommes le charme 
de ce repos, si les souverains qui habitent ime 
région ordinairement inaccessible aux malheurs de 
h guerre , ont senti comme les peuples les avan- 
tages que leur appprtoit la. situation ptésente de 
'l'Europe! Ilsles ont sentis, et si vivement, qu'ils 
ont tous concouru à vous faire obtenir la pourpre. 
Eux à qui l'union la plus étroite permet encore 
tant de division sur une infinité de sujets particu*- 
:jiers, ils se sont rencontrés dans l'entreprise de 
procurer votre élévation y ils ont même relâché de 
ieurs^ droits en votre feveur , et peut-être, pour 
la première fois , ont sacrifié leurs délicates jalou- 
;sies. Le souverain pontife n'a entendu qu'une de- 
mande de la bouche de tous les ambassadeurs, et 
.TOUS avez paru être un prélat de tous les états 
catholiques, et im ministre de toutes les cours. 
; Ce même esprit , qui sait si bien concilier, vous 
Tome L I 
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lavez poteé dans la grande afikire dont Vé^Su éâ 
Fiance n*c$t occupée que depuis trop long-tempk 
•Mais combien les intérêts politiques 9ont*»ils jrfui 
tisés à manier que ceux de religion ^ que chacun 
te Eût une loi de suivre teb quil les a conçus^ 
qui n^admettent point une modeste déférence aux 
lumières supérieures d autrai ^ qui ne peuvent cé« 
der, je ne dis pas à des considérations étrangères» 
mais même à d'autres intérêts de religion plus im-» 
portans y qui enfin semblent avoir le droôt de chan« 
ger Taveugle opiniâtreté en une constance respec- 
table ? Malgré ces difficultés renaissantes â chaque 
instatit , d^ vues sages , et sagement communia 
quées , des soins agissans avec circonspection » mais 
toujours agissans , ont réuni les ^ntimens de près* 
que tous les prélats dâ royaume j et il npus est 
permis désormais d'attendre une paix entière » <â 
Téglise n'aura plus rien à crairidx^ du aèle ^^4e 
Vamour même de ses enfans. 

C'est dans cette disposition singtdîère desj&ires 
générales que se fait le passage paisible du plus 
^orieux règne qu ait vu la France , i unrègne égsi» 
^ment glorieux qu'elle espère* Nul obstadi^étftângv 
n*empêchera que les mcUnatiojqis naturelles du Rôi^ 
cultivées avec tant de soin pat de si exceilens maî^^» 
très , ne se déploient dans toute leur étiÉndue. H 
n'aura qu'à vouloir rendre ses peuples heureux, et 
tout nous dit qu'il le voudra. Déjà nos désics les 
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plos impamhs trouvent en lui tout ce qu'ils cher-^ 
chent 'y et nos espérances , à force de se confim^er 
cU jour en jour , ne sont plus <le simples espé^ 
tances. 

S'il étoit besoin qu'elles s'accrussent, elles s*ac- 
croîtroient encore par l'application que ce jeune 
monarque donne depuis quelque temps aux ma- 
tières du gouvernement, par ces entretiens où il 
veut bien vous faire entrer. Là , vous pesez à ses 
yeux les forces de son état , et des difTérens éuts 
qui nous environnent ^ vous lui dévoilez l'intérieur 
de son royaume , et celui du reste de l'Europe; 
tel que vos regards perçans l'ont pénétré ; vous 
lui démêlez cette foule confuse d'intérêts politiques» 
si diversement embarrassés les uns dans les autres ; 
vous le mettez dans le secret des coun étrangères ) 
vous lui portez sans réserve toutes vos connoissanses 
acquises par une expérience éclairée } vous vous 
rendez inutile autant que vous le pouvez. 

Voilà, Monseigneur , ce que pense l'Académie 
dans un des plus beaux jours qu'elle 2k jamais eus« 
Depuis plus de trente ans qu'elle m'a £iit l'honneur 
de me recevoir, le sort l'avoit assez bien servie 
pour ne me charger jamais de parler en son nom 
à aucun de ceux qu'elle a reçus après moi; il me 
réservoir à une occasion singulière , où les senti- 
mens de mon cœur pussent suffire pour une fonc- 
tion si noble et si dangereuse. Vous vous souvenez 

I2 
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que mes voux vous appelloient ici long -temps 
avant que vous y puissiez apporter tant de titres : 
personne ne savoir mieux que moi que vous y eus- 
siez apporté ceux que nous préférerons toujours à 
tous les autres. 
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R É P ON S E 

DEFONTENELLE 

A Néricault Destouche s^ 

Lorsqiiilfut reçu à Jt Académie Françoise 
h 2$ Août 1725, 



M 



ONSIEUR, 



On sait assez que l'Académie Françoise n'afFecce 
point de remplacer un orateur par un orateur , ni 
un poëte par un poëte ; il lui suffit que des talens 
succèdent à des talens , et que le même fonds dd 
mérite subsiste dans la compagnie » quoique formée 
de différens assemblages. Si cependant il se uouve 
quelquefois plus de conformité dans les successions^ 
c'est un agrément de plus que nous recevons avec 
plaisir des mains de la fortune. Nous avions perdu 
Campistron , illustre dans le genre dramatique^ nous 
retrouvons en vous un auteur revêtu du même éclat. 
. ,Tons deux vous avez joui de ces succès si flatteurs 

15 
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du théâtre , où la louange ne passe point lentement 
de bouche eu bouché , mais sort impétueusement 
de toutes les bouches à^la-fois , et où souvent même 
les transports de toute une grande assemblée pren- 
nent la place de la louange interdite à la vivacité 
de rémotion. 

Il est vrai que votre théâtre n a pas été le même 
que celui de votre prédécesseur. Il s'étoit donné 
à la muse tragique j et quoiqu'il ne soit venu qu Câ- 
pres des homnies qui avoient porté la tragédie au 
plus haut degré de perfection, et qui avoient été 
l'honneur de leur siècle , à un point qu'ils dévoient 
être aussi le désespoir éternel des siècles suivans, 
il a été souvent honoré d'un aussi grand nombre 
d'acclamations , et a recueilli jutant de larntes. On, 
voit assez d'ouvrages , qui, ayant pani sur le théâtre 
avec quelque éclat , ne s'f nuintiènnent pas dans 
la suite dis temp$ , et auxquels le public semble 
^'avoir £ût d'abord un accueil favoraUe , qu'à càih-' 
ditioit qu'il ne 1ks reverroit plus. Mais ceux dé 
Caiiipisiron se conservent en possession de leurs 
pjr^mièrs honneurs. Çon^ Aldbiade , son Andronic ^ 
éoh Ttridftte vivent tea)6u^; et i chaque fois qu^ils 
paroisient, les appkudissemens se renouvellent > et 
èatlSent ceux qu'on avoir donnés a ledr naissancel 
Non , lés campagnes où se moissonnent lès ku- 
tiers n'oint pas encore été entièrememrdépoùiSées^ 
non y tout ne nous Âjxas éti^^cv€ par nos adxni«- 
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tables aacêcres : et 4 Tégard du théâtre en parti- 
colier , pourrions-aous le croire épuisé dans le temps 
même où on ouvt^ sorti de cette Académie, bru* 
lant d'une nouvelle soite de beauté, passe les bornes 
ordinaires des grands succès , et de l'ambition des 
poètes? 

Pour vous , Monsieur , vous vous êtes renfermé 
dans le comique , aussi di£Scile à manier, et peut-^ 
êcie plus, que le tragique ne l'est avec toute son 
élévation , toute sa force , tout son sublime. L'ame 
lie seroit-elle point plus susceptible des agicatâons 
violentes que des mouvemens doux ? ne seroit -* il 
point plus aisé de la transporter loin de son assiette 
naturelle , que de l'amuser avec plakir en l'y lais- 
. i^t 'j de l'enchanter par des objets nouveaux et 
levêtûs de merveilleux , que de lui rendre nouveaux 
des objets familiers ? Quoi qu*il en soit de cette 
espèce de différend entre le tragique et le comi^ 
^ue j du moin& la plus difl&nlè espèce de comique 
est celle où votre génie vous a conduit , celle qui 
jkQSt <fomique que pour la raison , qui ne cherche 
point à exciter bassement un rire immodéré dans 
une niultitude grossière > mais qui élève cette mul-^. 
titude , presque malgré elle-même , à riie fine«- 
tnent et avec esprit. Qui est celui qui n'a point 
senti dans le Curieux impertinent, dans l'Irrésolu^ 
dans le Médisant , le beau choix des caractères ^ 
eu plutôt le talent de trouver encore des caiac^ 

14 
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tèces ^ la justesse du dialogue ; <^aî fait qu'on s^ 
parle et qu'on se répond , et que chaque chose -se" * 
dit à sa place , beauté plus rare qu'on ne pense ^ la 
noblesse et l'élégance de la versification, i cachées 
sous toutes les apparences nécessaires du styk fa- 
milier. ? 

De-là vient que vos pièces se lisent , et cette 
louange si simple n'est pourtant pas fort commune- 
Il s'en faut bien que tout ce qu'on a applaudi au 
théâtre , on le puisse lire. Combien de pièces far- 
dées par la représentation ont ébloui les yeux du ' 
spectateur -, et dépouillées de cette parure étrangère , ^ 
n'ont pu soutenir ceux du lecteur ? Les ouvrages ^ 
dramatiques ont deux tribunaux à essuyer , très- 
diffèrens , quoique composés des mêmes juges y tous 
deux également redoutables , Tun parce: qu'il est 
trop tumultueux , l'autre parce qu'il est trop tran^ 
quille : et un ouvrage n'est pleinement assuré à^ - 
sa gloire , que quand le tribunal tranquille a con-^ .: 
firme le jugement favorable du tumultueux. * 

La réputation que vous deviez aux Muses , 
Monsieur, vous a enlevé à elles pour quelque temps. 
Le public vous a vu avec regret passer à d'autres 
occupations plus élevées, à des affaires d'état dont 
il auroit volontiers chargé quelqu'autre moins né- ^ 
cessaire à ses plaisirs. Toute votre conduite en 
Angleterre , où les intérêts de la France vous 
étoient confiés, a bien vengé l'honneur du génie 
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poétique > qu'une^ opinion assez commune con- 
damne àrse lenfenner dans la poésie. Et pourquoi 
veut - on que ce génie soit si frivole ? Ses objets 
sont sans doute moins imponans que des traités 
entre des couronnes-.: mab une pièce de théâtre, 
qui ne fera que l'amusement du public, demande 
peut-être. des réflexions plus profondies , plus de 
connoissance des hommes et de leurs passions , 
plus d'art de combiner et de concilier des choses - 
opposées , qu'un traité qui feira la destinée des Na- 
tions. Quelques gens de lettres sont incapables de 
ce qu'on appelle les affaires sérieuses j j'en conviens : 
mais il y en a qui les fuient sans en être incapa- 
bles , encore plus qui , sans les fuir et sans être in- 
capables , ne se sont tournés du côté des lettres , 
que faute d'une autre matière à exercer leurs talens. 
Les lettres sont l'asyle d'une infinité de talens oisifs 
et abandonnés par la fortune ^ ib ne font guères 
alors que parer , qu'embellir la société : mais on 
peut les obliger à la servir plus utilement ^ ces or- 
nemens deviendront des appuis. C'est ainsi que 
pensoit le grand cardinal de Richelieu , notre fon- 
dateur : c'est ainsi qu'a pensé à votre sujet celui 
qui commençoit à le remplacer à la France , et 
que la France et l'Académie viennent de perdre. 

Venez parmi nous , Monsieur , libre des occu- 
pations politiques , et rendu à vos premiers goûts. 
Je suis en droit de vous dire ^ sans craindre aucun 



Digitized by VjOOQIC 



t|t . DiscAuns 

tepcochc dt piésompcion s qae notre commeror 
vous sen odle. Les plus gcaods Jtommes ont été 
ici , et n*en sont devenus qœ pins grands* L'Aca^- 
demie a été en nême temps une récompense de h 
gloire acquise » et on moyen de l'augmenter. Vous 
en devez être persuadé pins que personne y vodi 
qni savea si bien quel est le pouvoir de la noUe 
émulation. 
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RÉPONSE 

Defontenelle, 

jDùyten de V Académie Françoise ^ et alors 
directeur, au discours de M. de Chala^ 
MONT i>B LA ViscLEDE , Secrétaire per^ 
pétuety et Pun des députés de P Académie 
de Marseille, à la réception de messieurs 
les députés de cette Académie , au sujet 
de son adoptionparP Académie Françoise^ 
le i^ septembre 1726. 



M 



ESSIEURS, 



Si rAcadémie Françoise avoir, par son choix; 
adopté r Académie de Marseille pour sa fille , notts 
ne nous défendrions pas de la gloire qui nous re- 
viendroit de cette adoption; nous recevrions avec 
plaisir les louanges que ce choix nous attireroit. 
Mais nous savons trop nous-mêmes que c'est votre 
Académie qui a choisi la notre pour sa mère : nous 
n'ayons sur vous que les droits que vous nous donne* 
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volontairement; et à cet égarcT nous vous dcvàM 
des lemercîmens de notre supériorité» 

Ce n'est pas que nous ne puissions nous âaccef 
d'avoir quelque part à la naissance de votre corn-» 
pagnie. Un de ceux qui en ont eu la première idée , 
celui qui s'en est donné les premiers mouvemens^ 
qui y a mis toute cette ardeur nécessaire pour 
commencer un ouvrage , est un homme que nos 
jugemens solemnels avoient enflammé d'^un amour 
pour les lettres , encore plus grand que celui qu'il 
tendit de son heureux naturel. Nous l'avions cou- 
lonné deux fois de suite , et d'une double couronne 
i. chaque fois , honneur unique jusqu'à présent. Et 
combien un pareil honneur , aussi singulier en son 
espèce, eût-il eu d'éclat dans les jeux de l'EIide? 
Combien Pindare l'eût - il célébré ! Nos loix ne 
donnoient pas â ce vainqueur, comme celles des 
Grecs , des privilèges dans sa patrie : mais lui , il 
a voulu multiplier dans sa patrie , il a voulu 
y éterniser les talens . qui l'avoient rendu vain- 
queur. D'un autre côté, le crédit qui vous a obtenu 
de l'autorité royale les grâces nécessaires pour votre 
établissement , c'a été celui d'un des membres de 
TAcadémie Françoise. Sous une qualité si peu fas- 
tueuse et si simple , vous ne laissez pas de recon*^ 
noître le gouverneur de votre province , le général 
d'armée qui rendit à la France la supériorité des 
armes qu elle avoit perdue i et qui ensuite ^ par 
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une glorieuse paix dont il fut le négociateur, ter- 
minti cette même guerre qu'il nous eût encore fiât sou- 
lenit avec avantage. Et ne pourrions-nous pas nous 

. glorifier aussi de ce que , pour cts grâces qu'il vous 
a obtenues , il a eu besoin lui - même d'un autre 
académicien? Nous ne lui donnerons que ce ritre, 
puisqu'il néglige celui des fonaions les plus bril- 
lantes , content de pouvoir être utile , peu toudié 
de ce qui n'y ajoute rien* 

Mais à quoi serviroit-il de rechercher des raisons 
qui vous liassent à l'Académie Françoise , tandis 
que votre inclination même vous fait prendre avec 
elle les liaisons les plus étroites? Attendez de nous^ 

..Messieurs, tout ce que demande une conduite si 

. flatteuse à notre égard , tout ce que votre mérita 
personnel exige encore plus fortement. Votre Aca- 

. demie sera plutôt une sœur de la nôtre qu'une fille. 
Cet ouvrage , que vous vous êtes engagés à nous 
envoyer tous les ans , nous le recevrons comme un 
présent que vous nous ferez , comme un gage de 
notre union , semblable à ces marques employées 
chez les anciens , pour se faire reconnoître à des 
amis éloignés. 
-Nous avons déjà vu naître des Académies dans 

.quelques villes du Royaume, et l'Académie de 

. Marseille , qui naît aujourd'hui , nous donne le 

plaisir de voir que cette espèce de production ne 

«'arrête point. Si lorsque le grand cardinal de Ri- 
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chelieu eut formé notre compagnie dans U capitale y 
il s'en fut formé aussi^tôt d'autres pareilles dans b» 
provinces , on eût pu croire que l'esprit d'imitation 
et de mode , si reproché à notre nation , agissoit ; 
et s'il eut agi , il est certain qu il ne se (ut pas sou- 
tenu. Mais les Académies , nées après l'Académie 
Françoise , sont nées en des temps assez différens^ 
Ce n'est donc plus une mode qui entraîne la na- 
tion : une inutilité réelle et solide se fait sentir ,. 
mais lentement , parce qu'elle ne regarde que l'es- 
prit ^ et en récompense eUe se fait toujours sentir:, 
la pure raison ne fait pas rapidement ses conquêtes ^^ 
il faut qu'elle se contente de les avancer toujours 
de quelques pas. 

Si les villes , si les provinces du royaume s'é-^ 
toient disputé le droit d'avoir une Académie, quelle 
ville l'eût emporté sur Marseille par l'ancienneté 
des titres ? quelle province en eût produit de pa-^ 
reilsaux vôtres , Messieurs? Marseille étoit savante 
et polie dans le temps que le reste des Gaules 
étoit barbare \ car il n'est pas à présumer que le 
savoir des druides y répandît beaucoup de lumières. 
Marseille a eu des hommes , fameux encore au- 
jourd'hui, que les Grecs reconnoissoient pour leur 
appartenir, non-seulement par le sang, mais par 
le génie. Il est sorti de la Provence ^ soumise i 
l'empire romain , des omteurs et des philosophes 
cpie Rome admii:pit. Et dans des temps beaucoup 
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fsmce et de barbarie , qui ayoic couvert toute l'Eu* 
tope , commença im peu à se dissipet» ne fut-ct 
pas eu Provence que biitlèrent les premiers rayons 
de la poésie Françoise y comme si une heureuse 
Càtaiiié ei&t voulu que cette partie des Gaules fut 
toujours éclairée la première? Alors la nature y en- 
lànta tout-a~coup un grand nombre de poëtes dont 
elle avoit seule tout Thonneur j Tart , les règles , 
fétude des Grecs et des Romains ne lui pouvoient 
lien disputer. Ces auteurs , qui n avoieut que de 
iV^ric sans culture , dont les noms sont à peine 
connus aujourd'hui de q^lques - uns d'entre ks 
savans les plus curieux , sont ceux cependant donc 
les Italiens ont pris le premier goût de la poésie; 
ce sont ceux que les anciens poëtes de cette nacioA 
«i spirimelle, et le grand Pétrarque lui-même» 
oaït regardés comme leurs maîtres , ou du moins 
comme des prédécesseurs respectables. La gloire de 
Pétrarque peut encore appartenir plus particuliè- 
rement à k. Provence par un autre endroit : il fut 
io^iré par une provençale. Vous aviez aussi dsm 
ces mêmes siècles une Académie d'une constitutioii 
fingnlière : le savoir, à la vérité > ny dominoit pas; 
mais en sa place Fesprit et la galanterie. L'élite de 
la noblesse du pays > tant en hommes qu'en feknmes » 
composait la £unei^ ccmr d'amour , où se trair 
toient avec médiode et avec une espèce de régur 
krité académique > toutes les questions que peuvent 
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fournir ou les . sentimens ou les aventures des 
amans ^ questions si ingénieuses pour la plupart , 
et si fines y que celles de nos romans modernes 
ne sont souvent que les mêmes , ou ne les surpas- 
sent pas : mais il est vrai que sur ces sortes de su- 
jets , Tétude des anciens et les livres ne sont pas si 
nécessaires* Vous n*avez pas voulu, messieurs, vous 
parer beaucoup de tout cet éclat qui ne vient que 
de vos ancêtres : nuis avec ceux qui né font pas 
valoir leur noblesse , on est d'autant plus obligé à 
s'en souvenir et à faire, sentit qu'on s'en souvient. 
Une ancienne possession d'esprit est certainènt^ent 
un avantage. Ou c'est un don du climat , s'il y en a 
de privilégiés : et quel climat le devroit être plus 
que le vôtre ? ou c'est un motif qui anime et qui 
encourage ; c'est une gloire déjà acquise qui devient 
la semence d'une nouvelle. 

Combien de talens semés assez indifféremment 
en tous lieux , périssent, faute .d'être cultivés ! Les 
Académies préviennent ces pênes dans les différens 
départemens dont on leur a en quelque-sorte confié 
le soin ^ elles mettent en valeur des bienfaits de la 
nature , dont on n'eût presque retiré aucun fruit. 
' Rome envoyoit des colonies dans les provinces de 
son empire, parce qu'elle n'y eût. pas trouvé des Ro- 
mains tout formés : mais .chez nous il se formera des 
Romains, pour ainsi dire,- loin de Rome j et qui 
. sait s'il n'y en aura:pa5 quelques - uns que la.capitale 
enviera, et qu'elle enlèvera même aux provinces ? 

RÉPONSE 
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REPONSE 

DEFONTENELLE, 

Doyen de P Académie Françoise ^ et alors 
directeur , à M. Mîrabaud , lorsqtûily 
fut reçu le 2S septembre 1726. 



M 



ONSIEUR, 



On craint quelquefois que les lettres ne con- 
servent pas encore long -temps dans ce royaume, 
Tout l'éclat quelles ont acquis*^ il semble qu'elles^ 
ne soient plus assez considérées : et en effet une 
certaine fiuniliarité que Ton a contractée avec elles; 
peut leur être nuisible. Beaucoup plus d excellens 
ouvrages ont poné tous les genres d'écrire à un 
point qu'il seroit très - difficile de passer ^ et dès. 
que l'esprir ne s'élève plus , on crodt qu'il tombe. 
La prompte décadence des &:ecs et des Romains 
nous £ût peur ^ car nous pouvons , sans trop de 
vanité , nous appliquer ces grands exemples. Cer* 
pendant quand une plgce de l'Académie Françoise 
Tome L K 
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est à remplir , quel est notre embarras ? c*est le 
nombre des bons sujets. Nous perdons M. le duc de 
la Force , qui joignoit à une grande naissance et 
à une grande dignité plus de goût pour toute sone 
de littérature que la naissance et les dignités n'en 
souf&ent ordinairement y et même plus de talens 
qu'il n'osoit en laisser voir ^ et aussi-tôt notre choix 
eist balancé entre plusieurs hommes , tous recom- 
mandables par différens endroits, et dont le nombre 
. est si grand par rapport à l'espèce dont ils sont , 
q^i'il fait presque une foule. Vous avez été choisi , 
Monsieur; mais dans la suite vous vous donnerez 
vous - même pour confrères ceux qui ont été vos 
rivaux , et cette rivalité vous déterminera eh leur 
faveur. 

C'a été votre belle traduction de la Jérusalem 
du Tasse qui a brigué nos voix. La renommée n'a 
encore depuis trois mille ans consacré que trois 
noms dans le genre du poëme épique, et le nom 
du Tasse est le troisième. Il faut que les nations 
les plus jalouses de leiur gloire , les plus fières de 
kur succès dans toutes les autres productions de 
l'esprit, cèdent cet honneur à l'Italie. 

Mais il arrive le plus souvent que les noms sont^ 
sans comparaison, plus connus que les ouvrages qui 
ont fait connoître les noms. Les auteurs célèbres 
des siècles passés ressemblent à ces rois d'orient, 
{que les peuples ne voient presque jamais , et dont 
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Vautorité n'en est pas moins révérée. Vous avez 
appris aux François combien étoit estimable cô 
poëte italien qu'ils estimoient déjà tant : dès qu'il 
a parlé par votre bouche , il a été reçu par-tout j 
par-tout il a été applaudi : les hommes ont trouvé 
dans son ouvrage tout le grand du poëme épique , 
et les femmes tout lagréable du roman. L'envie 
et la critique n'ont pas eu la ressource de pouvoir 
attribuer ce grand succès aux seules beautés dû 
Tasse : il perdoit les charmes de la poésie j il per- 
doit les grâces de sa langue ; il perdoit tout , si 
vous ne Peussiez dédommagé : le grand , l'agréable , 
tout eiit disparu par iin style, je ne dis pas foible 
et commun , mais peu élevé et peu élégant. Aussi 
le public a-t-il bien su démêler ce qui vous appar- 
cenoit , et vous donner vos louanges à part. Sa voix, 
qui doit toujours prévenir les nôtres , vous indi- 
qua dès-lors à TAcadémie. 

Voilà votre titre. Monsieur j et nous ne comp- 
tons pas la protection que vous avez d'un prince , 
la seconde tête de l'état. Ges grandes protections 
sont une parure pour le mérite ; mais elles n'en 
$ont pas un : et quand on veut les employer dans . 
toute leur force , quand on ne veut pas qu'elles 
trouvent de résistance , osons le dire , elles désho- 
norent le mérite lui-même. Tqus les suffrages auront 
été unanimes :' niais quelle triste unanimité ! On, 
^ira été d'accord, non à préférer celai qu on nomme,' 

Kx 
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imais i redouter son protecteur. Pour vpu5, Moflr 
$ieur , vous avez le bonheur di'appanenir à m prmce^ 
dont la modération, dont ramonr pour l'ordre et 
pour la règle , qualités si rares et si héroïques dans 
ceux de son rang , vous ont sauvé rinconvénient 
d'être protégé avec trop de hauteur, et appuyé d'un 
excès d'autorité qui fait tort. Nous avons senti qu'il 
ne permettoit pas à son grand nom d'avoir tout 
son poids naturel : et le moyen d'en douter, après 
qu'il avoir déclaré expressément qu'il aimoit mieux 
que sa recommandation fut sans effet y que de gêner 
la liberté de l'Académie? Il savoir, jen conviens» 
qu'il poùvoit se fier à vos talens , et à la con- 
noissance que nous en avions: mais un autre en 
eût été d'autant plus impérieux , qu'il eût été armé 
de la raison et de la justice. Nous avons droit 
d'espérer , ou plutôt nous devons absolument croire^ 
qu'un exemple parti de si haut sera dé^rmais une 
loi , et votre élection aura eu cette heureuse cir- 
constance d'affermir une liberté qui nous est si né- 
cessaire et si précieuse. 

J'avouerai cependant, et peut-être , Monsieur» 
ceci ne devroit-il être qu'entre vous et moi, que 
mon suffrage pourroit n'avoir pas été tout- à- fait 
aussi libre que ceux du reste de l'Académie. Vous 
savez qui m'a parlé pour vous. On en est quitte 
envers la plus haute n^sance pour les respects qui 
lui sont dûs : mais la beauté et les graçe^ qui se. 
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fôignent à cette naissance ont des droits encore 
plus puissans , et principalement les grâces d'une 
si grande jeunesse , qu on ne peut guère les accuse^ 
d'aucun dessein de plaire, quoique ce dessein même 
fut une fàvettr. 

Quel agréable emploi que celui dont vous êtes 
chargé ! Vous donnez à deux jeunes princesses toutes 
les connoissànces qui leur conviennent : en même 
temps que ks charmes de leur personne croîtront 
sous vos yeux , ceux de Idiir esprit croîtront aussi 
par vos s^oins; et je puis vous^ annoncer de plus que 
les instructions qu'elles recevront de vous , ne vous 
seront pas ihuriles à vous-tnême , et qu elles vou^ 
en rendront d'autres à leur tour. La nécessité de 
vous accommoder à leur âgé et à leur délicatesse 
naturelle ) vous accoiftumera à dépouiller tout ce 
que vous leur apprendrez d'une sécheresse et d'une 
dureté trop ordinaires au savoir; et d'un autre coté , 
les personnes de ce rang, quand elles sont nées 
avec de l'esprit , ont une langue particulière , des 
expressions , des tours que les savans seroient trop 
heureux de pouvoir étudier chez elles. Pour les 
recherches laborieuses , pour la solidité du raison- 
nement y pour la force , pour la profondeur , il ne 
faut que des hommes. Pour une élégance naïve , 
pour une simplicité fine et piquante , pour le sen- 
timent délicat dts convenances , pour une cenaine 
fl^ur d'esprit ^ il faut des hommes polis par le çom- 

K 5 
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merce des femmes. U y en a plus en France qiié 
par-tout ailleurs j grâces à h forme de notr<B société ; 
et delà nous viennent des avantages dont les autres 
nations tacheront inutilement ou de rabaisser , ott 
de se dissimuler le prix. La perfection en tout genr& 
consiste dans un mélange juste de'<juaUtés oppo- 
sées y dans une réunion heturpuse qui s'en fm mal> 
gré leur opposition, ^éloquence et la poésie de- 
mandent de la vivacité et de la sagesse > de la déli-^ 
catesse et de U force j et il arrive que L'esprit ftan- 
çois , auquel les hommes et les femmes contribuent 
assez également , est un résultat plus accompli de 
différent caractères.. L'Académie croira^ avoir biea 
rempli sa destination , si, par ses soins et par ses 
exemples elle réussit à perfectionner ce goût et ce 
ton qui nous sont particulien j peut -être même 
juâira-t'il qu'elle les maintienne. 
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REPONSE 

DE FONTENELLE 

A l'évêque de Luçon^ 

LorsquHl/iit reçu à V Académie Françoise 
U 6 mars 1752, 



M 



ONSIEUR, 



It arrive quelquefois que^ sans examiner les 
motifs de notre conduite , on nous accuse d avoir 
dans nos éleaions beaucoup d*égard aux noms et 
aux dignités , et de songer du moins autant à dé- 
corer notre liste qu'à fortifier solidement la com- 
pagnie. Aujourd'hui nous n'avons point cette in- 
juste accusation â craindre. Il est vrai que vous 
portez un beau nomj il est vrai que vous êtes re- 
vêtu d'une dignité reispectable : on ne nous repro- 
chera cependant ni l'un ni l'autre. Le nom vous 
donneroit presque un droit héréditaire \ k dignité 
vous a donné lieu de fournir vos véritables titres» 
ces ouvrages où vous avez traité des marières , qui ^ 
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très-ëpineuses par elles-mêmes , le sont deveitfte» 
encore davantage par les circonstances présentes.. 
Beaucoup d'autres ouvrages du même genre ont 
essuyé de violentes attaques , dont les vôtres se sont 
garantis par eux-mêmes ; mais ce qu'il nous appar- 
fiônt le plus particulièrement d'observer , il y règne 
cette beauté de style , ce génie d'éloquence dont 
nous faisons notre principal objet. ^ 

Nous voyons, déjà .combien notre choix est ap- 
plaudi par ce monde plus poli et plus délicat, qui 
peut-être ne sait pas trop en quoi consiste notre 
mérite académique j mais qui se connoît bien en 
esprit. Ce monde où vous êtes né , et où vous avez 
vécu, ne se lasse point 4^, vanter les agrémèns de 
votre conversation et les charmes de votre société. 
Nous ctoirons aisément que ces louanges vous tou- 
chent peu, soit p^ l'habitude de les entendre, soit 
parce que la gravité de votre caractère peur voua 
les faire mépriser : mais l'Académie est bien -aise 
que ses membres les méritent , elle que son non\ 
d'Acçtdémie Françoise engage à cultiver ce qui est 
le plus particulier aux François , la politesse et les 
agcémcjas. 

Ici , Monsieur , je ne puis résister à la vanité 
de dire que vous n'avez pas dédaigné de m ad- 
mettre, au plaisir que votre commerce faisoit à un* 
nombre de personnes mieux choisies; et je rendrois 
grâces avec beaucoup de joie au sort quji ma mis 
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en place dé vous en marquer publiquement ma 
reconnoissance , si ce même sort ne me chargeoit 
aussi dune autre fonction très-doloureuse et très- 
pénible, 

•Il faut que je parle de votre illustre prédéces- 
^ur, d'un ami qui m'étoit extrêmement cher, et 
que j'ai perdu ; il faut que j'en parle , que )*appuie 
sur tout ce qui cause mes regrets , et que je mette 
du soin à rendre la plaie de mon cœur encore plus 
profonde. Je conviens qu'il y a toujours un certain 
plaisir à dire ce que l'on sent : mais il faudroit le 
<lire dans cette assemblée d'une manière digne 
d'elle , et digne du sujet •, et c'est à quoi je ne crois 
pas pouvoir suffire , quelque aidé que je sois par 
un tendre souvenir , par ma douleur même , cr 
pr mon zèle pour la mémoire de mon ami. 

Le plus souvent on est étrangement borné pat 
la nature. On ne sera qu'un bon poëte , c'est être 
déjà assez féduit ; mais de plus , on ne le sera que 
dans un certain genre ; la chanson même en est 
un où l'on peut se trouver renfermé. La Motte 
a traité presque tous les genres de poésie. L'ode 
étoit assez oubliée depuis Malherbe j l'élévation 
qu'elle demande , les contraintes particulières qu'elle 
impose avoient causé sa disgrâce, quand un jeune 
inconnu parut subitement avec des odes à la main^ 
dont plusieurs étoient des chef- dœuvres , et les 
plus foibles avoient de grandes beautés. Pindare 
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daais^ les siennes est toujours Pindare , Anacréon est 
toujours Anacréon ^ et ils sont tous deux très-op- 
posés.. La Motte , après avoir commencé par èae 
Pindare , sut devenir Anacréon. 

Il passa au théâtre tragique , et il y fut nnivér- 
sellement applaudi dans trois pièces de caractères 
£ffèrens» Les Machabées ont le sublime et le ma- 
jestueux qu eùge une religion divine y Romulua 
leprésente la grandeur romaine naissante , et mêlée 
de quelque férocité j Inès de Castro exprime les 
sentimens les plus tendres , les plus touchans, leâ 
plus adroitement puisés dans le sein de k nature.. 
Aussi l'histoire du théâtre n a-t-elle point d'exemple 
d\in succès pareil à celui d'Inès. C'en est un grand 
pour une pièce que d'avoir attiré une fois chacun 
lie ceux qui vont aux spectacles. Inès n'a peut-êt* 
pas eu un seul spectateur qui ne l'ait été qu'une 
Ibis; Le désir de la voir renaissoit après la curio-^ 
mé satisfaite» 

Un autre théâtre a encore plus souvent occupé 
le même auteur j c'est celui où la musique s'unis- 
sant à la poésie, la pare quelquefois, et la tient 
toujours dans un rigoureux esclavage.. De grands 
poètes ont fièrement méprisé ce genre , dont leuE 
génie, trop roide et trop inflexible, les excluoit^ et 
quand ik ont voulu prouver que leur mépris ne 
venoit pas d'incapacité , ils n ont fait que prouver,. 
par des efforts malhettreux ^ que c'est un genre très- 
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idifficile. La Motte eût été aussi en droit de le 
mépriser : mais il a fait mieux ^ il y a beaucoup 
réussi. Quelque^unes de ses pièces, car , fussent-elles 
tontes d'un mérite égal , le succès dépend ici du 
concours de deux succès j l'Europe galante , Issé > 
le Carnaval de la Folie, Amadis de Grèce, Om- 
phale , dureront autant que le théâtre pour lequel 
elles ont été faites , et elles feront toujours partie 
de ce corps de réserve qu'il se ménage pour ses 
besoins. 

Dans d'autres genres que la Motte a emlAassés 
«ussi , il n'a pas reçu les mêmes applaudissemens» 
Lorsque ses premiers ouvrages parurent , il n'avoir 
point passé par de foibles essais , propres seulement 
à donner des espérances : on n'étoit point averti ; 
et on n'eut pas le loisir de se précautionner contre 
Fadmiration. Mais dahsla suite on se tint sur ses 
gardes : on l'atteftdoit avec une indisposition secrète 
contre lui j il en eût coûté trop d'estime pour lui 
tendre une justice entière. Il fit une Iliade , en sui- 
vant seulement le plan général d'Homère , et oïl 
trouva mauvais qu'il touchât au divin Homère sans 
l'adorer. U donna un recueil de fables, dont il avoît 
inventé la plupart des sujets j et on demanda pour- 
quoi il faisôitdes' fables après la Fontaine. Sur ces 
raisons on prit la résolution de ne lire l'Iliade ni 
les fables , et de les condamner 

Cependant' on commence à^ revenir peu-à-peui 
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sur Ite ùhhs y et je puis être témûîn qu'un âssëz 
grand nombre de personnes de goût avouent qu elles 
y trouvent une infinité de belles choses ^ car on 
n'ose encore dire qu elles sont belles. Pour l'Iliade , 
elle ne paroît pas jusqu'ici se relever ; et je dirai, le 
plus obscurément quil me sera possible, que le 
dé£u2t le plus essentiel qui l'en empêche , et peut-t 
être le seul, c'est d'être l'Iliade. On lit les^ anciens 
par une espèce de devoir ^ on ne lit les modernes 
que pour le plaisir, et malheureusement un trop 
grand nombre d'ouvrages nous ont accoutumés à 
celui des lectures intéressantes. 

Dans la grande abondance de preuves que je 
puis donner de l'étendue et de la variété du talent 
de la Motte, je néglige des comédies qui, quoi- 
qu'en prose , appartiennent au génie poétique , et 
dont l'une a. été tout nouytUément tirée de son 
jn-emier état de prose , pour être élevée à k dignité 
de jûèce en vers , si cependant c'étok une dignité 
selon lui y mais e&fin c'étoit toujours un nouveau 
style auquel il sayoit se plier. 

Cette espèce de dénombrement dé ses ouvrages 
poétiques ne les comprend pas encore tous. Le pu- 
blic ne connolt ni un grand nombre de ses p^eau-^ 
mes ec de ses cantates spirituelles, hi des égtogues 
qu'il renfermait» pent^tre par un principe d'amitié 
pour moi, ni beaucoup de pièces galantes enfamées 
par l'iunour , mais par un amour d'une espèce an- 
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;gulîèie , pareil à celai de Voituie pour mademoi- 
selle de Rambouillet , plus parfaitement privé d es^ 
pérance , s'il est possible , et sans doute infinimenc 
plus disproportionné. Il n'a manqué à un poëre si 
universel qu'un seul genre , k satyre ^ et il est plus 
glorieux pour lui qu'elle lui m^qoe , qu it ne l'est 
"d'avoir eu tous les autres genres à sa dispûsition. 

Malgré tout cela , la'^Motte n'étoit pas poëte, 
ont dit quelques-uns , et mille échos l'ont répété. 
Ce n'étoit point un enthousiasme invc^ontaire qtâ 
le saisît , une fureur divine qui Tagitat ; c'étok seu- 
lement une volonté de faire des vers, qu'il exécu- 
toit , parce qu'il avoir beaucoup d'espiit. Quoi ! ce 
qu'il y aura de plus estimable eh nous, sera-ce donc 
ce qui dépendra le moins de nous , ce qui agira le 
plus en nous sans nous-mêmes , ce qui aura le plus 
de conformité avec l'instinct des animaux } Car cet 
endicMisiasme et cène fureur lûen expliqués , se 
réduiront à de véritables instincts. Lc^ abeilles font 
un ottvxage bien entendu , à ta vérité, mais admi- 
rable seulement en ce qu'elles le font sans Vzvok 
médité et sans le co&nokre. Est-ce-^U le modèle 
<pie nous devons nous proposer ; et serons - nous 
d'autant plus parfaits que nous en approdierons 
«avantage ? Vous ne le croyez pas , Messieurs^ vous 
savez tiop qu'il faut du talent naturel pour tout ^ 
<fe fenthôustasine pour la poésie ; mais qu'il faut 
ea même temps une raitsoii qui^iéside â tout rou- 
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vrage , assez éclairée pour savoir jusqu'où elle peut 
lâcher la main à lenthousiasme , et assez ferme 
pour le retenir quand il va s'emponer. Voilà ce 
qui rend un grand poëce si rare ^ il se forme 
de deux contraires heureusement unis dans un 
certain point , non pas tout-à-fait indivisible , mais 
assez juste. Il reste un petit espace libre où la dift- 
férence des goûts aura Quelque jeu. On peut desi^ 
rer un peu plus ou un peu moins : mais ceux qui 
n'ont pas formé le dessein de chicaner le mérite, 
et qui veulent juger sainement , n'insistent guère 
sur ce plus ou sur ce moins qu'ils desireroient y 
et l'abandonnent , ne fut - ce qu'à cause de l'imT 
possibilité de l'expliquer. 

Je sais ce qui a le plus nui à la Motte. H pre-« 
noit assez souvent sts idées dans des, sources assez 
éloignées de celle de l'Hiprocrène , dans, un fond 
peu connu de réflexions fines et délicates > quoique 
solides j en un mot, car je ne veux rien dissimulet, 
dans la métaphysique , même dans la philosophie. 
Quantité de gens ne se trouvoient plus en pays de 
connoissance , parce, qu'ils ne yoypient plus Flore 
et les Zéphyrs, Mars et Minerve , et tous cts autres 
agréables et faciles riens de la poésie ordinaire. Un 
poëte si peu frivole , si fort de choses , ne pouvoir 
pas être un poëte \ accusation plusuinjurieuse à la 
poésie qu'à lui II s'est répandu ^depuis, un temps 
un esprit philosophique presque tout nouveau , un^ 
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lomi^e qui n'avoir guère éclairé nos ancêtres j ec 
je ne puis nier aux ennemis de la Motte , qu â 
n'eût été vivement frappé de cette lumière , et 
n'eût saisi avidement cet esprit. Il a bien su cueillir 
les âeurs du parnasse ^ mais il y a cueilli aussi , oa 
plutôt il y a fait naître des fruits qui ont plus de 
substance que ceux du parnasse n'en ont commu- 
nément. U a mis beaucoup de raison dans ses ou- 
vrages , j'en conviens ; mais il n'y a pas mis moins 
de feu , d'élévation , d'agrément], que ceux qui om 
le plus brillé par l'avantage d'avoir mis dans les leua 
moins de raison. 

Parlerai-je ici de cette fouie de censeurs que soa 
mérite lui a feits ? seconderai - je leurs intentioni 
en leur aidant à sortir de leur obscorité ? Non , 
messieurs^ non , je ne puis m'y résoudre : leurs traits 
partoient de trop bas pour aller jusqu'à lui. Lais- 
sons-les jouir de la gloire d'avoir attaqué un grand 
nom , puisqu'ils n'en peuvent avoir d'autre ^ lais- 
sons-les jouir du vil profit qu'ils en ont espéré, 
et que quelques - xms cherchoient à accroîtJ?e par 
ttn retour réglé de critiques injurieuses. Je sais ce- 
pendant que , même en les méprisant , car on ne 
peut s'en empêcher ; on ne laisse pas de recevok 
•d'eux quelque impression : on les écoute, quoiqu'on 
ne l'ose le plus souvent, du moins si on a quelqœ 
pudeur , qu'après s'en èxxse justifié par convenir de 
tous les titres odieux qu'ils méritent. Mais wme% 
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ces impressions qu'ils peuvent produire ne sont que 
très- passagères j nulle force n'égale celle du vraie 
Le nom de la Motte vivra, et ceux de ses injustes 
censeurs commencent déjà à se précipiter dans Té* 
temel oubli qui les attend^^ 

Quand oh a été le plus avare de louange sur 
son sujet , on lui a accordé un premier rang dans 
la prose , pour se dispenser de lui en donner un 
pareil dans la poésie j et le moyen qu'il n'eût pas 
excellé en prose, lui qui avec un esprit nourri de 
réflexions , plein d'idées bien saines et bien ordon-^ 
nées , avoir une force , une hoble^e , et une élé-* 
gance singulière d'expression y même dans son dis- 
cours ordinaire ? 

' Cependant cette beauté d'expression , ces ré- 
flexions , ces idées > il ne les devoir presque qu'à 
lui-même. Privé dès sa jeunesse de l'usage de ses 
yeux et de ses jambes , il n'avoit pu guère profiter 
ni du grand commerce du monde ^ ni du secours 
des livres. Une se servoit que des yeux d'un neveu , 
dont les soins constans et perpétuels pendant vingt- 
quatre années qu'il a entièrement sacrifiées à soa 
oncle y méritent l'estime , et en quelque sone la 
reconnoissance de tous ceux qui aiment les lettres, 
ou qui sont sensibles à l'agréable spectacle que 
donAencdes devoirs d'anûtié bien remplis. Ce qu'on 
peut se faire lire ne va pas loin ,, et la Motte étoit 
donc bien éloigné d'être savant j mais sa. gloire ea 

redouble. 
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tedouUe» Il feroit lui* même dans la dispute des 
anciens et dos modernes un assez fort argument 
contre l'indispensable nécessité dont on prétend que 
soit la grande connoissance des anciens , si ce n'est 
qu'on pourroit fort légitimement répondre qu'un 
homme si rare ne tire pas à conséquence. 

Dans les grands hommes , dans ceux sur - tout 
qui en méritent uniquement le titre par des talens , 
on voit briller vivement ce qu'ils sont j mais on 
sent aussi, et le plus souvent sans beaucoup de 
recherche, ce qu'ils né pourroient.pas être : les dons 
les plus éclatans de la nature ne sont guère plus 
marqués en eux que ce qu'elle leur a rèfîisé. Oti 
n'eût pas facilement découvert de quoi la Motte 
étoit incapable. Il n'étoit ni physicien , ni géomètre , 
ni théologien j mais on s'appercevoit que pour l'être, 
et même i un haut point , il ne lui avoit manqué 
que des yeux et de f étude. Quelques idées de ces 
différentes sciences qu'il avoit recueillies çà et là , 
soit par un peu de lecture , soit par la conversation 
d'habiles gens , avoient germé dans sa tête, y avoient 
jette des racines , et produit des fruits surprenans 
par le peu de culture qu'ils avoient coûté. Tout ce 
qui étoit du resson de la raison étoit du sien y il 
s'en emparoit avec force, et s'en rendoit bientôt 
maître. Combien ces talens particuliers, qui sont 
des espèces de prisons souvent fort étroites d'oi\ 
fin génie ne pçut sortir , seroient- ils inférieurs à 
Tome L L 
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cette raison universelle qui contiendroît tons lés 
talens , et neseroit assujettie par aucun j qui d'elle- 
même ne seroit déterminée à rien y et se poneroit 
également à tout ? 

L'étendue de l'esprit de la Motte embrassoic 
jusqu'aux agrémens de la conversation , talent dont 
les plus grands auteurs , les plus agréables même 
dans leurs ouvrages y ont été souvent privés , à moins 
qu'ils ne redevinssent en quelque sone agréables 
par le contraste perpétuel de leurs ouvrages et d'eux- 
mêmes. Pour lui , il apportoit dans le petit nombre 
de ses sociétés une gaieté ingénieuse , fine et fé- 
conde , dont le mérite n etoit que trop augmenté 
par l'état continuel de souf&ance où il vivoit. 

Il n'y a jamais eu qu'une voix à l'égard de ses 
.mœurs y de sa probité y de sa droimre , de sa Bdé^ 
lité dans le commerce , de son attachement à ses 
xlevoirs ^ sur tous ces points la louange a été sans 
restriction , peut-être parce que ceux qui se piquent 
d'esprit ne les ont pas jugés assez imponans , et 
n'y ont pas pris beaucoup d'intérêt. Mais je dois 
ajouter ici, qu'il avoir les qualités de Tame les plus 
rarement unies à celles de l'esprit dans les plus grands 
héros des lettres. Us sont sujets ou à une basse ja^ 
lousie qui les dégrade , ou à un orgueil qui les dér 
grade encore plus en les voulant trop élever. La 
Motte approuvoit , il louoit avec une satisfaction 
Ù vraie, qu'il sembloit se complaire dans le talent 
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d autrui. II. eût acquis pac'^lâ le droit dé se ioue^ 
Itd-même , si on pouvoit l'acquérir. Gé h*est pa3 
cjue les défeuts lui échappassent; et comment lau- 
:çoient-ils pu.? Mais il n'étoit pas touché de la 
gloire facile, et pourtant si recherchée, de les dë-i 
couvrir, et encore moins de celle d en publier la 
découverte. Sévère dans le particulier pour instruire, 
il étoit hors de là très-indulgent pour encourager; 
Il n avoir point établi dans sa tête son style pour 
xègle de tous les autres styles; il sàvoit que le beau 
pu Tagréable sont rares, mais non pas uniques : ce 
qui étoit le moins selon ses idées paniculières, n en 
avoir ^as moins droit de le toucher; et il se pré-* 
sentoit à tout , bien exempt de cette injustice du 
coeur qui borne et qui ressere Tesprit. Aussi étoit-ce 
du fond de ses sentimens qu'il se répandoit sur ses 
principaux écrits une certaine odeur de vertu déli-* 
cieuse pour ceux qui en peuvent être frappés. Qu'un 
auteur qui se rend aimable dans seis ouvrages , est 
^u-dessus de celui qui ne fait que s'y rendre admi-* 
rable! 

Un des plus célèbres incidens de la queislle sur 
Homère , fut celui où l'on vit paroîtré dans ta Itce^ 
(l'un côté , lé savoir sous la figure d'une dame il-* 
lustre ; de l'auire , l'esprit , je ne veux pas dire la 
raison, car je ne prétends point toucher au fond 
de la dispute , mais seulement à la manière dont 
elle fut traitée. En vain le savoir voulut se con- 

hx 
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craindre à quelques dehors de modëratiod y dont 
notre siècle impose la nécessité ; il retomba mal- 
gré lui dans son ancien style, et laissa échapper de 
Taigreur y de la hauteur et de lemponement. 
L'esprit au contraire fut doux ^ modeste » tranquille, 
même enjoué , toujours respectueux pour le véné- 
lable savoir , et encore plus pour celle qui le re- 
présentoit. Si la Motte eût pris par art le ton qu'il 
prit , il eût fait un chef-d'œuvre d'habileté j mais 
les efforts de l'art ne vont pas si loin , et son ca- 
ractère naturel eut beaucoup de part à la victoire 
complette qu'il remporta. 

- Je sens bien , messieurs , que je viens de faire 
un éloge peu vraisemblable y et je ne crains pas 
cependant que l'amitié m'ait emporté au-delà du 
vrai 'y je crains seulement qu'elle ne m'ait pas ins* 
pire assez heureusement, ou ne m'ait engagé à un 
trop long discours. Si la Motte étoit encore parmi 
nous , et que je me fusse échappé à parler aussi 
long-temps , je le prierois de terminer la séance , 
selon sa coutume , par quelqu'une de ses produc- 
tions, et vous ne vous seriez séparés qu'en applau- 
dissant , ainsi que vous avez, fait tant de fois. Mais 
nous ne le possédons plus , et il hm bien que nous 
nous attendions à le regretter souvent. 



Digitized by VjOOQIC 



A L*A c A DiMtE Françoise. i£j^ 

DISCOURS 

Prononcé par Fostbumlle , doyen et direct 
teur de P Académie Françoise ^ à V ouvert- 
turc de rassemblée publique du 2$ août 
17*1 • 



M 



ESSIEURS,. 



AvA^t que <ie faire ^.pblk les fonctions de 
la place où j'ai l'honneur ^èttt dans ce jour so^ 
lenmei , je me sens obligé à vous rendre grâces de 
ce que j'y suis. Une loi;;toi|j,ours exactement ob*- 
servée, veut que ce soit le sort qui mette l'ua 
d'enqre vous i votre tête ^ et vous avez voulu me 
déférer cette dignité indépei^.dfiniment du sort, en 
considération à^ cinquante années que je compte 
présentement depuis ma réceptioru Un demi-siècle 
passé parmi vous , m'a fait \xn mérite : mais je 
l'avouer^. Messieurs ', je me flatte d'en avoir encore 
un'autre , et plus considérable , et qui vous .aplus 
touchés \ c'est mon attachement pour cette cqm^ 
pagnie, d atitant plus gnmd, que )'ai eu plus de 

L 3 
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temps pour la bien connoitre. Je dirai plus , ceuT 
qui la composent présentement , je les «i vus tous 
entrer ici , tous naître dans ce monde littéraire y 
ot il n.y en a absolument aucun à la naissance as 
qui je n'aie contribué. B m'est permis, d'avoir pour 
vous une espèce d'amour paternel , pareil cepen- 
tîanr à celui d'un père qui se verroit dès enfàns fort 
élevés au-dessus de lui, et qui n'auroit guè^e^d'autre 
gloire que celle qu'il tireroit d'eux. 

Les trois âges d'hommes que Nestor avoit vus, 
je les ai presque vus aussi dans cène Académie , 
qui s'est renouvellée plus de deux fois-;$oits mes 
yeux. Combien de talent, de génies , dé mérites, 
tous singulièrement estimables en quelque point , 
tous diffétens èntr'eux , se sont succédé lés uns aux 
tiutres j et en' combien dé façons le tout s'est -i! 
arrangé peur former iih ëorps également digne dans 
TOUS -les temps <lè prétieridre à l'immortalité y selon 
^n il ^ ose le declkrét dès sa naissance! Tantôt 
îa poésie', tantorl^îoqùence , tantôt l'esprit ,- tantôt 
le savoir ont eii la' plus gtande*part à ce composé, 
toujours égal 'à luî-^'^-mêmè et toujours divers; et 
j'ose' piéd&é ,^stft' la Jfbi dé ma longue expérience , 
'^u^il ne dégéhétéra point, et soutiendra cettS haute 
« noble prétènriôîi làont^il s est fiit un devoir. 
«^ ' J'ii Vu aussi ,- èr de-^fbrt près, et long-^temps , 
une 'aàtre' compagnie célèbre', dont' jfe^ ne puis 
th'émpèiîher de parler îd'i quoique sarii une né-« 
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tessité absolue , mais à l'exemple de ce Nestor que 
je viens de nommer. Quand l' Académie des Sciences 
prit une nouvelle forme par les mains d'un de vos 
plus illustres confrères ^ il lui inspira le dessein de 
répandre , le plus qu'il lui seroit possible, le goût 
de ces sciences abstraites et élevées qui faisoienc 
son unique occupation. Elles ne se servoient ordi^ 
nairement , comme dans T^uicienne Egypte , que 
d'une certaine langue sacrée y entendue des seuls 
prêtres et 4e. quelques iniriés. Leur nouveau iégis-^ 
lateur vouloit qu'elles parlassent , autant qu'il se 
poutroit, la langue commune ;. etilme fit l'hôn-f 
neur de me prendre ici pour être leur intetprète , 
parce qu'il ^compta que j'y aurois reçu, des leçons 
excellentes sur l'art d0 là parole. 

Cet; art est beaucoup ^plus, lié. qu'on ne. le croii 
peut-être avec celui de penser* Il sembla .que. l'Acar 
demie Fj^aoçoise ne s'pcçupe que des mais y mm 
à ces mots répondent souvent des ^ idée; .finesi et 
déliées y di£Sçiles à saisir et à rendre préicisément 
telles qu'on Içs a, ou. plutôt telles qu'on les sent ^ 
aisées i confondre avec d'aucres par des ressem-r 
blances trompeuses , qupiqnd trôs-fones.. L'écablis-» 
sèment des langues n'a pas été .^ par 4^s raisori*- 
iiemens et des discussions /académiquè9', mais par 
l'assemblage bigarre en appareiice d'une infinité de 
hasard^ con^liqués ^ et cependant il y règne àa 
fond unQ espèce de niétapbysi^ue fort subdie qui 

L4 
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a tout conduit ^ non que les hommes grossiers qoi 
la suivoient se proposassent de la suivre, elle letir 
étoit par&itement inconnue : mais rien ne s'éta- 
blissoit généralement, rien n étoit constamment 
adopté , que ce qui se trouvoit conforme aux idées 
naturelles de la plus grande partie des esprits , et 
c^étc»t-*là l'équivalent de nos assemblées et de nos 
délibiérations. Elles ne font plus , qu'avec assez de 
travail , ce qui se fit alors sans aucune peine , de 
la même manière à -peu -près qu'un homme fait 
n'apprendra point, sans beaucoup d'application, la 
même langue qu'un enfant aura apprise sans y 
penser. 

Un des plus pénibles soins de l'Académie, est 
de développer dans notre langue cette -métaphy- 
sique qui Se cache, et ne peut être apperçue que 
par des yeux assez perçans. L'esprit d'ordre, dé 
dacté , de précision , nécessaire dans ces recherches 
délicates ^ est celui qui sera la clef des plus hautes 
sciences , pourvu qu'on l'y applique de la manière 
qui leur convient j et j'avois pu prendre ici quel- 
que teinture de cet esprit qui devoit m'aider à 
remj^ lès nouveaux devoirs dont on me chargeoir. 
Avec un pareil secours , cfe savoir que les maîtres 
ne commiiniquoient pas réellement dans leurs ou- 
vrages , mais qu'ils Atonttoient seulement de loin, 
placé sur dfis hauteurs presque inaccessibles, pou- 
voir en descendre jusqu à un certain pomt, et se 
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laisser amener à la ponée d'un plus grand nombre 
de personnes. 

Ainsi , Messieurs , car je cesse enfin d'abuser des 
privilèges de Nestor , c'est TAcadémie Françoise 
qui m'a formé la preipière y c'est elle qui en met- 
tant mon nom dans sa liste , y a la première attaché 
une certaine prévention favorable ; c'est elle qui 
m'a rendu plus susceptible de l'honneur d'entrer 
dans de pareilles sociétés , et je me tiens heureux 
de pouvoir aujourd'hui lui en marquer publique-^ 
inent ma vive reconnoissance. La cérémonie du 
renouvellement. des vosux^au bout de cinquante 
gns se pratique dans de certains corps} et si quel- 
que chose d'appxpchant étoiten usage dans celui-ci, 
je desdendrois volontiers de la première place pour 
me remettre à. celle de récipiendaire 9 et y prendr«> 
de nouveau les mêmes engagemens que j'y pris ii 
y a si long-temps. Je me ponerois à cette aaioh 
avec d'autant plus d'ardeur , que je suis présente* 
ment plus redevable que jamais à cet^e respectable 
compagnie. 
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DISCOURS 

Lu dans rassemblée publique du 2 j août 
174P- 

JL'AcADÉMiE Jagc à«-propos de prendre Poccasion 
de cette assemblée publique , jpour avertir ceux qui 
aspireront aux prix de poésie que nous proposons 
ki tous les ans , d'être aussi exacts sur la rime ^ 
^e Tont été tous nos bons poètes du siècle passé; 
Quelques ouvrages mtodernes, qui , quoiqu'ils man- 
iqoassent sotivent de cette exactkude> n'ont pas 
laissé de réussir à un certain point , ont donné' uf» 
exemple Commode, qui a été aussi-tôt saisi avec 
ardeur , et proq>ère de jour en Jour. 
^ L'Académie s'en est apperçùe bien sensiblement 
dans un grand nombre des ouvrages de poésie qu'elle 
a reçue cette année j et elle croit qu'il est de son 
devoir de s'opposer au progrès de l'abus, en <^cla- 
rant que dans ses jugemens elle se conduira a cet 
égard avec toute la rigueur convenable. 

Cette rigueur va peut-être scandaliser quelques 
personnes. Qu'est-ce que la rime, dira-t-on ? N'est- 
ce pas une pure bagatelle ? J'en conviens , à parler 
selon la pure raison : mais le nombre réglé des syl- 
labes , un repos fixé au milieu de nos grands vers> 
ou la césure, ne sont -ce pas aussi des bagatelles 
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piécisémenc de la même espèce ? Traitez-les comme 
vous voiliez traiter la rime j négligez-les autant ^ 
les proportions gardées , et vous n'aurez plus d« 
poésie françoise^ rien qui la distingue de la prose^ 
On peut même remarquer id, à l'avantage de k 
rime , que des trois conditions ou règles arbitraires 
qui distinguent dans notre langue la poésie d'avec 
la prose y la rime est celle qui la distingue le plus; 
elle en fait plus elle seule que les deiix autres en^ 
semble , et il est clair qu'elle en doit être d'autant 
plus soigneusement conservée. 

Ne sont-ca pas les difficultés vaincues qui font 
la gloire des poëtes ? N'est-ce pas sur cet unique 
fondement, par cette seule considéFatiôn , qu'on 
leur a permis une espèce de langage particulier; 
des tours plus hardis, plus imprévus 'y enfin ce qu'ils 
appellent eux-mêmes , en se vantant, uh beau,ùfl 
noble , un heureux délire j c'est-à-dire , en un mot ; 
ce que la droite raison n'adopteroit pas? S'ils ne 
$e soumettent pas aux conditions apposées à leuri 
privilèges, on aura droit de les condamner à ré^ 
devenir sageç. - ^ 

Il ne faut pas traiter de la même manière les arts 
titiles et ceux qui rie sont qu'agréables. Les utile* 
le sont d'autant plus , qu'ils sont d'une plus facile 
i^xécution, la raison en est évidente : au contraire; 
les arts purement agtéafeles perdroient de leur agré-^ 
nient à devenir inoins difficile^ , puisque- c'est dt 
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km diffictilté que nak tout le plaisir qu ils peuvent 
£ure. Le plus grand inconvénient qu on auroit à 
craindre > ce seroit que le nombre des poëces ne 
diminuât : hé bien , il faudroit se résoudre à prendre 
ce mal-là en patii^nce ; certainement nous ne per- 
drions pas les grands génies , ils n'en seroient qiie 
plus excités à user de toutes leurs forces 9 et le 
sentinnem intérieur de cette même force ne leiu: 
pecmettroit pas de demeurer oisifk 

Ce que l'Académie voudrait faire aujourd'hui 
chez nous , on croiroit presque qu'il s'est fait de 
soi-même chez les Latins. Les £cagmens d'Ennius 
ne nous donnent l'idée que d'une versification extrê-^ 
mement lâche ^ et qui se permettoit à-peu-près tout 
ce qu'elle vouloit» 

Lucrèce vient ensuite , qui se pennet moins , mais 
encore beaucoup. Virgile paroît ; il abolit uriè in-* 
finité des^ anciehs privilèges , et tout le parnasse 
latin obéit. Cette poésie étoit toujours allée en aug-* 
pnentant à la fois de difficulté et de perfection ; 
et elle s est maintenue en cet état > du moins à 
regard de la difficulté et des règles ,. pendant pljis 
4^ quktre siècles ; après quoi Un al&eux déluge de 
barbarie a tout abîmé. Si nous voulions en croire 
les novateurs d^^ujourd'hui sur la* rime , nous ferions 
précisément le contraire de ce qu'ont fait les Latin$ 
arrivés à leur beau siècle ; ils s'y sont tenus long*- 
temps ; nous » dès que nous serions arrivés au noiire » 
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(car nom pouvons hardiment qualifier ainsi celui 
<ie, Louis XIV ) nous nous presserions volontaire- 
ment d'en décbeoir ^ ce seroit pousser bien loin Tin-^ 
constance qu'on nous reproche tant. 

Il est vrai cependant que les novateurs peuvent 
avoir des chefs qui agiront par un autre motif , 
par la noble ambition d'être â la tête d'un parti ^ 
d'une espèce de révolution dans les lettres, de 
quelque chose enfin j et en ce cas , ils ont niisoii 
de croire qu'ils engageront mieux leurs gens par 
une diminution y que par une augmentation de 
travail 

. Si nous remontions jusqu'aux Grecs , nous trou* 
verions que chez eux la poésie a toujours marché 
aussi, en resserrant elle-même ses chaînes. Homère, 
qui est à la tête de tout , est si excessivement li- 
cencieux , qu'il ne paroît presque pas possible d'y 
rien ajouter à cet égard ^ et il étoit bien naturel 
que l'on se fit un honnête scrupule d'aller si loin. 
Mais je ne veux pas m'engager dans une discussion 
trop étendue , et , pour tout dire , dont je ne serois 
pas capable : renfermons-nous chez les Latins^ com- 
parons leurs gênes avec les nôtres. Ce seroit un long 
détail , si Ion vouloit : mais il me semble que tour 
l'essentiel de ce parallèle peut se réduire à deux chefs 
principaux. 

i^ Sur les six pieds qui composent un vers hexa- 
mètre latin , il n'y a que les deux derniers qui soient 
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assujettis i être d'une certaine quantité j les quatre 
premiers sont libres, non absolument » mais par 
. lapport aux deux autres. De cette structure du vers 
hexamètre , il résulte qu'il y a un assez grand nombre 
de mots latms qui n'y peuvent jamais entrer. Voilà 
donc la langue latine appauvrie d autant , et la diffi-> 
pilté de s'exprimer en vers augmentée. Cher nous , 
ks règles du grand vers n'excluent aucun mot » â 
moins qu'il ne fut de sept syllabes , ce qui est très- 
lare. 

z^. En latin , les mots exclus du vers hexamètre 
peuvent se réfugier dans les phaleuques > dans les 
odes alcaïques y &c. Mais là il n'y a aucun pied 
libre comme il y en avoir dans l'hexamètre^ et c'est^ 
U tout ce qu'on a pu imaginer de plus cruel et 
de plus tyrahnique. Le François n'a rien d'appro- 
chant» Jusques4i les Latins , qui , accablés d'un 
joug si pesant ^ n ont pas laissé de s'élever jusqu'où 
nous ne pouvons guère que les suivre , ont , da 
coté des difficultés vaincues, un avantage infini sur 
nous. 

Mais il faut avouer qu'ils avoient une commo-» 
dite qu'on peut aussi appeller infinie y et dont nous 
sommes presqu'entièrement privés ; c'est l'inversion 
des mots*vJe crois qu'on pourroit prouver, par les 
meilleurs poètes , que cette inversion étoit, à très- 
peu de chose près y totalement arbitraire y et cela 
supposé,^ il est certain ^ue cinq mots seulemenf 
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|)etivent être arrangés en cent vingt façons diffé- 
rentes ; dix mots iroient i plus de trois millions; 
Horace dit galamment et ingénieusement à Tai^ 
tnable Pirrha, qu'il s'étoit sauvé du nauâage dont 
il étoit menacé par ses charmes ; et voici très-lit-^- 
téralement et dans la dernière exactitude ses pix>^ 
près mots : Une muraille sacrée marque^ par ua 
tableau votif y que /ai appendu au puissant Dieu 
de la mer mes vêcemtns tout mouillés. L'image esc 
poétique et heureuse: cela fait au moins onze mots 
latins; et voici comment ils ont été arrangés par 
Horace pour faire les vers qu'il vouloir : Par un 
tableau une sacrée votif muraille marque tout mouilles 
que j* ai appendu au puissant mes vêtemens de la mer 
dieu, Pai vu àes gens d'esprit, mais qui ne savoient 
point le latin , fort étonnés qu'Horace eût parlé 
ainsi \ et d'autres , qui avoient fait leurs études ^ 
étonnés encore de ce qu'ils ne l'avoient pas été 
jusques-là. Tout ce que je prétends présentement, 
t'est que l'arrangement qu'Horace donne à ces onze 
mots latins^ , est tel que l'on voit assez qu'une in« 
finité d'autres arrangemens pareils auroient été éga-- 
lement recevables ; que ces arrangemens étoient 
donc arbitraires ; que puisqu'il s'agissoit d'onze mots, 
il y avoit plus de dix millions d'arrangemens pos- 
sibles j et que quand il y en auroit eu quelques- 
uns d'absolument insupportables , il en restoit en^ 
core un nombre prodigieux plus que suffisant pour y 
satisfaire. 
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Que les Latins n'aient dans un certain genr^ 
de veis aucune syllabe libre , mais une entière li- 
berté de placer les mots comme ils voudront ; et 
que nous n ayions aucune gêne sur les syllabes ^ 
mais un extrême assujettissement à un certain ordre 
des mots , et cela en tout genre de vers y il me 
semble qu il ne seroit pas aisé de juger de quel côté 
il y auroit plus ou moins de di£Eculté , et qu'on 
pourroit supposer ici une égalité assez parfaite. Mais 
il est question de savoir laquelle àes deux prati- 
ques est la plus raisonnable ^ la décision pourra 
être assez prompte. Cenainement la licence effré-- 
née des transpositions produira souvent de l'obs- 
curité et de reni^>an:a$ ; exigera du lecteur, et 
principalement de l'auditeur , une attention pénible,' 
qui n'ira qu'à entendre le sens littéral y et non â 
envisager l'idée , et produira dans la phrase une 
confusion et un cahos où l'on ne se reconnoîcra 
un peu que lorsqu'on sera parvenu jusqu'au bout.. 
Souvenons-nous du morceau cité d'Horace. Il y a 
là un tout mouillés adjectif détaché de son subs- 
tantif, qu'on verra quelque temps après j jusques- 
là ce mot n'a aucun rapport à tout ce qui l*envi- 
ronne, et il paroît tout- à -fait hors d'oeuvre et 
comme suspendu en l'air. Il faudra faire effort pour 
s'en souvenir, et le rejoindre au mot de véumcns 
quand il daignera paroître. 

Mais n'est -il pas à -propos que le poëte prenne 
/ tous 
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tous les moyens possibles -d'empêcher que Tattentioit 
qu'on lui donne ne se relâche ? Sans doute , il \ts 
doit prendre j mais il faut que ce soit à sq% dépens , 
et non aux dépens de l'auditeur. Le poëte n'est 
fait que pour le plaisir d'autrui \ moins il vendra 
cher celui qu'il fera , plus il en fera : il doit se 
sacrifier de bonne grâce , sans songer jamais à faire 
partager ses peines. 

Nous étions partis de k rime , et nous voilà 
arrivés bien loin , et peut-être beaucoup trop loin , 
sur un sujet si léger. Nous demandons' cependant 
la permission de dire encore un mot. En suppo- 
sant que la rime soit régulière , quelle sera sa plus 
grande perfection possible ? 

li y a im bon mot fort connu. Foilà deux mots 
bien étonnés de se trouver ensemble , a dit un homme 
d'esprit , en se moquant d'un mauvais assortiment 
de mots. J'applique cela à la rime y mais en le 
renversant : et je dis qu elle est d'autant plus par- 
faite , que les deux mots qui la forment sont plus 
étonnés de. se trouver ensemble. J'ajoute seulement 
qu ik doivent être aussi aisés qu'étonnés. Si vous 
avez fini un- vers par le.naot d'amej il voiis sera 
bien aisé de trouver le mot de flâme pour finir 
Tautré. Non-seulement il y a peu de mots de cette 
teirminaison dans la langue y mais de plus , ceux-ci 
jont entr'euxun telle affinité pour le sens , qu'il sera 
îrès-difficile que le discours où le premier sera em- 
Tome L M 
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ployé , n'admette ou même n'amène nécessairement 
le second. La rime est légitime j mais c est presque 
un mariage. Je dis qu'alors les mots ne sont pas 
étonnés^ mais ennuyés de se rencontrer. 

Si au contraire vous faites rimer fatle et affable ^ 
et je suppose que le sens des deux vers soit bon , 
on pourra dire que les deux mots seront étonnés et 
bien-aises de se trouver. On en voit assez la raison, 
en tenvexsant ce qui vient d être dit. Ce seront - là 
des rimes riches et heureuses. 

Toute langue cultivée se partage en deux bran- 
ches différentes, dont chacune a un grand nombre 
d^e termes que l'autre n'emploie point j la branche 
sérieuse et noble , la branche enjouée et badine. 
On pourroit croire que les poètes sont plus obligés 
de bien rimer dans le sérieux que dans le badin: 
mais pour peu qu'on y pense , on verra que c*est 
le contraire. Leur assujettissement à la rime doit 
être d'autant plus grand, qu'il leur est plus aisé 
.d'y sarisfaire. Or , la langue badine est de beaucoup 
la plus abondante et la plus riche y outre tous les 
termes qui lui sont propres , et auxquek l'autre 
n'ose jamais toucher , elle a tous ceux de cette autre , 
sans exception , qu elle peut tourner en plaisanterie 
tant qu'elle voudra ; elle peut aller même jusqu'à 
en forger de nouveaux. H est bien juste que la joie i 
si nécessaire aux hommes , ait quelques privilèges. 
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REPONSE 

DE FONTENELLE, 

Directeur de P Académie Françoise , au dis^ 
cours prononcé par M. Vévêque de Rennes ^ 
le jour de sa réception 2$ septembre i74p* 



M 



ONSIEUR, 



Ce que nous venons d'entendre ne nous a point 
surpris j nous savions , il y a long - temps , que dès 
votre entrée dans le monde on jugea qu'à beau- 
coup d'esprit naturel , et à une grande capacité dans 
les matières de l'état ecclésiastique que vous aviez 
embrassé , vous joigniez l'agréable don de la pa- 
role , qui ne s'attache pas toujours au plus grand 
fonds d'esprit , et encore moins à des connoissances 
également épineuses et éloignées de l'usage com- 
mun. Nous savions qu'après avoir été nommé évêque 
de la capitale d'une grande province qui se gou- 
verne par des états, votre dignité, qui vous met- 
toit à la tête de ces états , vous avoit donné occa- 

M 1 
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sion d'exercer souvent un genre d éloquence peti 
connu parmi nous, et qui tient assez du caractère 
de Téloquence grecque et romaine. Les orateurs 
François , excepté les orateurs sacrés , ne ti'aitent 
guères que des sujets particuliers , peu intéressans , 
souvent embarrassés de cent minuties importantes, 
souvent avilis par les noms mêmes des principaux 
personnages. Pour vous , Monsieur , vous aviez 
toujours en main dans vos discours publics les in^ 
térêrs d'une grande province combinés avec ceux 
du Roi j vous étiez, si on ose le dire, une espèce 
de médiateur entre le souverain qui devoir être 
obéi , et les sujets qu'il falloit amener à une obéis- 
sance volontaire. De-là vous avez passé , Monsieur, 
à l'ambassade d'Espagne , <(ii il a fallu employer 
une éloquence toute différente , qui consiste autant 
dans le silence que dans les discours. Les intérêts 
des potentats sont en si grand nombre , si souvent 
et si naturellement opposés les uns aux autres ^ qu'il 
est difficile que deux d'entr'eux , quoiqu'étroite- 
ment unis par les liens du sang , soient parfaitement 
d'accord ensemble sur tous les points , ou que leur 
accord subsiste long-temps. Les deux branches de 
la maison d'Autriche n'ont pas toujours été dans 
la même intelligence. L'une des deux maisons 
royales de Bourbon vous a chargé de ses affaires 
auprès de l'autre. La Renonunée , quoique si cu- 
cieuse , sur-tout des affaires de cette nature , quoi-^ 
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4que si ingénieuse er même si hardie à deviner; 
ne nous a rien dit de ce qui s'est passé dans un 
intérieur où vous avez eu besoin de tonte votre 
habileté j et cela même vous fait un mérite. Seu- 
lement nous voyons que l'Espagne , pour laquelle 
vous avez dû être le moins zélé, ne vous a laissé 
partir de chez elle que revêtu du titre de grand 
de la première classe, honneur qu'elle est bien 
éloignée de prodiguer. 

Le grand cardinal de Richelieu , lorsqu'il forma 
une société de gens presque tous peu considérables 
par eux-mêmes > connus seulement par quelques 
talens de l'esprit , eut-il pu , même avec ce sublime 
génie qu'il possédoit , imaginer à quel point eux 
et leurs successeurs porteroient leur gloire par ces 
talens et par leur union ? Eût-il osé se flatter que 
dans peu d'années les noms les plus célèbres de 
toute espèce ambitionneroient d'entrer dans la liste 
de son Académie ; que dès qu'elle auroit perdu un 
cardinal de Kohan , il se trouveroit un autre pré- 
lat, tel que vous , Monsieur, prêt à le remplacer? 

Le nom de Rohan seul fait naître de grandes 
idées. Dès qu'on l'entend., on est frappé d'une 
longue suite d'illustres aïeux^ qui va se perdre 
glorieusement dans la nuit des siècles : on voit des 
héros dignes de ce nom par leurs actions , et d'au- 
tres héros dignes de ces prédécesseurs -y on voit les 
plus hautes dignités accumulées , les alliances les 

M} 
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plus brillantes , et souvent le voisinage des trônes î 
mais en même temps il n*est que trop sûr que tous 
ces avantages naturels y si précieux aux yeux de tous 
les hommes , seroient des obstacles qu'auroit à 
combattre celui qui aspireroit au mérite réel des 
vertus 5 telle que la bonté , l'équité , l'humanité, 
la douceur des mœurs. Tous ces obstacles , dont 
la force n'est que trop connue par l'expérience, 
non-seulement M. le cardinal de Rohan , durant 
tout le cours de sa vie , les surmonta j mais il les 
changea eux-mêmes en moyens, et de pratiquer 
mieux les vertus qu'ils combattoient , et de rendre 
ces vertus plus aimables. Il est vrai , pour ne rien 
dissimuler , qu'il y étoit extrêmement aidé par l'ex- 
térieur du monde le plus heureux , et qui annon- 
çoit le plus vivement et le plus agréablement tout 
ce qu'on avôit le plus d'intérêt de trouver en lui. 
On sait ce qu'on entend aujourd'hui , en parlant 
des grands , par le don de représenter. Quelques- 
uns d'entr'eux ne savent guère que représenter : 
mais lui , il représentoit et il étoit. 

Dès son jeune âge , destiné à l'état ecclésiasti- 
que , il ne crut point .que son nom , ni un usage 
assez établi chez ses pareils , pussent le dispenser 
de savoir par lui - même. Il fournit la longue et 
pénible carrière prescrite par les loix avec autant 
d'assiduité , d'application , de zèle , qu'un jeune 
homme obscur, animé d'une noble ambition, et 
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qui n attroic pu compter que sur un mérite acquis. 
Aussi dès ces premiers temps se fit-il upe giande 
tépucarion dans TUniversité ; les dignités et les 
titres qui lattendoient , pour ainsi dire , avec inv- 
padence , ne laissoient pas de venir le trouver selon 
' un cercam ordre. 

Il étoit à l'âge de trente-un ans coadjuteur de 
M. le cardinal de Funtemberg , évêque et prince 
de Strasbourg y lorsqu'il survint dans cette Aca- 
démie un de ces incidens qui en troublent quel- 
quefois la paix , et fournissent qudque légère pâ- 
ture à la malignité du public. Le principe général 
de ces espèces d'orages est la liberté de nos élec- 
tions 'y liberté qui ne nous en est pas cependant , 
ainsi qu'aux anciens Romains , moins nécessaire , 
ni moins précieuse. Ce fut en de pareilles circons- 
tances que le coadjuteur de Strasbourg se montra » 
et calma tout : et je puis dire hardiment qu'il entra 
dans cette Académie par un bienfait. Avec quel 
redoublement et de joie et de reconnoissance ne 
lui fîmes-nous pas ensuite nos complimens sur le 
chapeau de cardinal y sur la charge de grand-au- 
mônier de France ; dignités dont l'éclat rejaillissoit 
sur nous, et qui nous élevoient toujours nous-mêmes 
de plus en plus? 

Nous savons assez en France ce que c'est que 
les affaires de la constitution. Ne fussent-elles que 
théologiques, elles seroient déjà d'une extrême 

M4 
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difficulté : un grand nombre de gens d*esprît ont 
fait tous les efforts possibles pour découvrir quel- 
ques nouveaux rayons de lumière dans des. ténèbres 
sacrées , et ils n'ont fait que s'y enfoncer davan- 
tage y peut-être eût-il rhieux valu les respecter d'un 
peu plus loin. Mais les passions humaines ne man- 
quèrent pas de survenir , et de prendre part à tout , 
voilées avec toute l'industrie possible > d'autant plus 
difficiles à combatore y qu'il ne falloit pas laisser 
sentir qu'on les reconnût. Le Roi convoqua sur ce 
sujet des assemblées d'évêques, à la tête desquelles 
il mit M. le cardinal de Rohan. Que l'on réfléchisse 
un instant sur ce qu'exige une pareille place dans 
de pareilles conjonctures , et l'on jugera aussi-tôt 
qu'un prélat, avec peu de talens, peu de savoir, 
des lumières acquises dans le besoin , moment par 
moment , empruntées en si bon lieu que l'on voudra, 
eût paru bien vite à tous les yeux tel qu'il étoit 
naturellement. J'atteste la Renommée sur ce qu'elle 
publia alors dans toute l'Europe à la gloire du prélat 
dont nous parlons. Il joignit même au mérite de 
grand homme d'état et de savant évêque , un autre 
mérite de surcroît, qu'il ne nous siéroit pas de 
passer sous silence , quoique réellement fort infé- 
rieur j il fut quelquefois obligé de porter la parole 
au Roi à la tête du respectable corps qu'il prési- 
doit, et il s'en acquitta en véritable académicien. 
Il fut envoyé quatre fois à Rome par le Roi 
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pour des élections de souverains pontifes. Il n'y a 
certainement rien sur tout le reste de la terre qui 
ressemble à un conclave. Là sont renfermés , sous 
desloix très -étroites et très-gênantes , un certain 
nombre d'hommes du premier ordre et du premier 
mérite en différentes nations, qui n'ont tous que 
le même objet en vue , et tous différens intérêts 
par rapport à cet objet. La nation italienne est de 
beaucoup la plus nombreuse , très - spirituelle par 
une faveur constante de la nature , dressée par elle- 
même aux négociations , adroite à tendre des pièges 
subtils et imperceptibles , à pénétrer finement les 
apparences trompeuses qui couvrent le vrai , et 
même les secondes ou troisièmes apparences qui, 
pour plus de sûreté , couvrent encore les premières, 
M. le cardinal de Rohan ne fut que prudent, que 
circonspect , sans artifice et sans mystère , ouverter 
ment zélé pour les intérêts de la religion et de la 
France ; et il ne laissa pas de réussir et de s'attirer 
une extrême considération des Italiens les plus ha-, 
biles. Des exemples pareils , un peu plus fréquens ^ 
rendroient peut-être au vrai plus de crédit qu'il n'en 
a aujourd'hui , ou du moins plus de hardiesse de 
se montrer. 

Toute la partie du diocèse de Strasbourg simée 
au-delà du Rhin, appartient en souveraineté à 
l'évêque qui en prend l'investiture de l'Empereur. 
D'un autre côté , l'évêché de Strasbourg est extrê-. 
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mement mêlé de luthériens autorisés par des traités 
inviolables. M. le cardinal de Rohan avoir à souV 
tenir le double personnage , et de prince souve- 
rain, et devèque catholique. Prince, il gouverna 
ses sujets avec toute l'autorité , toute la fermeté de 
prince , et en même temps avec toute la bonté ^ 
toute la douceur qu'un évêque doit à son troupeau ; 
seulement il y joignit l'esprit de conquête si naturel 
aux princes , mais l'esprit de conquête chrétien. II 
employa tous ses soins , mais ses soins uniquement^ 
à ramener dans le sein de l'église ceux qui s*en 
étoient écartés : il étoit né avec de grands talens 
pour y réussir ; et en effet le nombre des catho- 
liques est sensiblement augmenté dans le diocèse 
de Strasbourg. 

De cette augmentation , moins difficile à con- 
dnuer qu'elle n'éroit à commencer , il en a laissé 
le soin à un neveu , son digne successeur , déjà 
revêtu de ses plus hautes dignités. Quelle gloire 
pour nous , que le titre d'académicien n'ait pas été 
i^égtigé dans une si noble et si brillante succession ! 

Après tout ce qui vient d*être dit , nous dédai- 
gnons presque de parler de la magnificence de cet 
illustre cardinal. La magnificence , considérée par 
rapport aux grands, est plutôt un grand défaut quand 
elle y manque , qu'un grand mérite quand elle s'y 
trouve. Son essence est d'être pompeuse et frap- 
pante y sa perfection seroit d'avoir quelque effet 
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utile et durable. Notre grand prélat l'a pratiquée 
jde toutes les manières. Tantôt il a &it des présens 
rares à des souverains ^ tantôt il a répandu ses bien- 
faits dans les lieux de sa dépendance qui en avoient 
besoin ^ tantôt il a construit des palais superbes ; 
tantôt il a doté, pour tous les siècles à venir, un 
assez grand nombre de filles indigentes. Dans toutes 
les fètes où pouvoient entrer la justesse et l'élé- 
gance du goût François , il n'a pas manqué de faire 
briller aux yeyx des étrangers cet avantage , qui , 
quoiqu'assez superficiel en lui-même , n'est nulle- 
ment indigne d'être bien ménagé. 

Je sens, Messieurs, que je vous fais un portrait, 
et fort étendu , et peut-être peu vraisemblable à 
force de rassembler trop de différentes perfections j 
on m'accusera fie cet esprit de flatterie qu'on se plaît 
à nous reprocher. Je vous demande encore un mo- 
ment d'attention , et j'espère que je serai justifié. 

Le Roi a dit : c< C'est une vraie perte que celle du 
M cardinal de Rohan j il a bien servi l'état , il étoit 
" bon citoyen et grand seigpeur ^ je n'ai jamais 
» été harangué par personne qui m'ait plu davan- 
»> tage ». 

Je crois n'avoir plus rien à dire sur le reproche 
de flatterie. ^T'ajouterai seulement que de cet éloge 
fait par le Roi, il en résulte un plus grand pour 
le Roi lui-même. Il sait connoître, il sait apprécier 
le mérite de sts sujets j et combien toutes les vertus. 
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tous les talens doivent -ils s'animer dans toute l'é^ 
tendue de sa domination ! C'est-là ce qui nous in- 
téresse le plus particulièrement : TEurope entière 
tetentit du reste de ses louanges^ et ce qui est le 
plus glorieux y et en même temps le plus touchant 
pour lui , on compare déjà son règne à celui de 
lovas XLY. 
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Illustre mort, 

Il est bien juste, qu'après avoir pris 
une idée qui vous appartient , je vous en 
rende quelque sorte d'hommage. L'Auteur, 
dont on a tiré le plus de secours dans un 
livre, est le vrai héros de Tépître dédica- 
toire; c'est lui dont on peut publier les 
louanges avec sincérité, et qu'on doit choi- 
sir pour protecteur. Peut-être on trouvera 
que j'ai été bien hardi d'avoir osé travailler 
sur votre plan ; mais il me semble que je 
l'eusse été encore davantage , si j'eusse tra- 
vaillé sur Un plan de mon ima^nation. J'ai 
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quelque lieu d'espérer que le dessein qui 
est de vous , fera passer les choses qui sont 
de moi; et j'ose vous dire , que si par 
hasard mes dialogues avoient un peu de 
succès , ils vous feroient plus d'honneur 
que les vôtres mêmes ne vous en ont fait , 
puisqu'on verroit que cette idée eft assez 
agréable pour n'avoir pas besoin d'être bien 
exécutée. J'ai fait tant de fond sur elle, 
que j'ai cru qu'une partie m'en pourroit 
suffire. J'ai supprimé Pluton , Caron , Cer- 
bère, et tout ce qui est usé dans les En- 
fers. Que je suis fâché que vous ayiez épuisé 
toutes ces belles matières de l'égalité des 
morts , du regret qu'ils ont à la vie , de 
la fausse fermeté que les philosophes afFec* 
tent de faire paroître en mourant , du ri- 
dicule malheur de ces jeunes gens qui meu- 
rent avant les vieillards dont ils croygient 
hériter , et à qui ils fàisoient la cour ! 
Mais après tout , puisque vous aviez in- 
venté ce dessein, il étoit raisonnable que 

vous 
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yaus en prissiez ce qu-ily avoit de plus 
beau* Du moins j^ai tâché de vou® imiter 
dans la fin que vous vt)us étiez proposée^ 
Tous vos dialogues renferment leur mo^ 
raie, et j-âi fait moraliser tous mes morts^ 
autrement ce n'eût pas été la peine de les 
faire parler ; des vivans aurôierit suffi pout 
dire des choses inutiles : de plus, il y'â 
cela de commode, qu'on peut supposer' que 
les morts sont gens de grande réflexion, 
tant à cause de leur expérience que de leur 
loisir; et on doit -croire, pour leur hon- 
neur , qu'ils pensent un jJeu plus qu'on 
ne fait d'ordinaire pendant la vie. Ils rai- 
sonnent mieux que nous des choses d'ici 
haut, parce qu^ils les regardent avec plus 
d'indifférence et plus de- tranquillité , et 
ils veulent bien en ràisoéiier , parce qu'ils 
y prennent un reste d'intérêt. Vou& avez 
fait la plupart de leurs dialogues si courts, 
qu'il parok qiie VcUB ïi'avez pas cru qu'ili 
fussent de grands parleurs > et je suis entré 
Tome 1. N 
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aisémeiat dans votcc pensée. Comme les 
tiiorts ont bien de Tesprit , ils doivent voir 
hleoioi le boqt de toutes les matières. Je 
croirois même sans peine qu'ils xicvroient 
être assez éclairés pour convenir de tout 
les uns avec les autres y et par conséquent 
pour ne se parler presque jamais : car il 
me semble qu'il n'appartient de disputer 
4)u'à nous autres ignorans y qui ne décou- 
vrons pas la vérité i de m&ne qu'il n'ap- 
partietit qu'à des aveugles, qui ne voient 
pas ie but où ils vOnt , de s'entre-heurter 
danjs un chemin. Maïs an ne pourroit pas 
se persuader ici que les morts ^ssent changé^ 
de caractères , jusqu'au point de n'avoir 
plus de sentimens exposés. Quand on a 
une fqis con^u daâs le monde une opinion 
des gens , on n'en suroît revèâir. Ainti je 
me suis attaché à rendre les nuirts recon* 
noissables ^ du moiiis, ceux qui sont fort 
connus. Vous n'ayea^ pas fkit.de difficulté 
d'en supposer quelqiies-uijis, et peut-^tre 
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aussi qudques-uAea d^$ aventures que V9|i9 
leur attribuez ; * mai? j^ nf ai pas eu hmoia 
de j>rivij%ô^ Vhfetoife'me fôuraj»TOihaM6ï 
de Véritables morte i et d'aventures vôri* 
tables 9 pour me dispenser d'emprunter au-^ 
cuns secours . de la fiction^ Vous ne Bores 
pas surpris que les morts parlent de ce qui 
s'est passé long-temps après eux , vous qui 
les voyez tous les jours s'entretenir des 
affaires les uns d^ -au^ees. Je suis sûr qu'à 
l'heure qu'il est , vous connoissez la France 
par une infinité de rapports qu'on vous en 
a faits , et que vous savez qu'elle est au- 
jourd'hui pour les lettres , ce que la Grèce 
étoit autrefois ; sur-tout votre illustre tra- 
ducteur, qui vous a si bien fait parler notre 
langue, n'aura pas manqué de' vous dire 
que Paris a eu pour vos ouvrages le même 
goût que Rome et Athènes avoient eu. 
lieureux qui pourroit prendre votre style 
comme ce grand homme le prit , et attraper 
dans ses expressions cette simplicité fine et 
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cet enjouement naïf, qui sont si propres 
pour le dialogue ! Pour moi y je n'ai garde 
de prétendre à la gloire de vous avoir bien 
imité ; je ne veux- que celle d'avoir bien 
su qu'on ne peut imiter un plus excellent 
modèle que vous. 
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D I AL Q G U E !.. 

ALEXANDRE, P H Ri NE 

P H R I M B* i 

OU S pouvez le savoit de' tous les Thébaîns 
qui ont vécu de mon temps. Ils vous diront que 
je leur offris de rebâpir à mes dépens les murailles 
de Thèbes,.<jue vous aviez , ruinées , pourvu que 
l'on y naît cette inscription : AUxandre-U^Grand 
avoit abattu jçes murailles ^ mais la .counisannt 
Fhriné Us a relevées. . , 

Alexandre. 

Vous aviez donc grand'peur que les siècles â 
venît'iiîgnorassent quel métier vous aviez feit? 

..::,.-.. ^ . P H R I. îï El 



J'y avois excellé , et toutes les personnes extraér- 
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dindes ^ dans quejques ^professions que ce puisse 

être y ont k folie detmonumelis et des inscriptions. 



L £ X A N D R B. 



Il est vrai que Rhodope 1 avoir déjà eu avant 
vous. L'usage qu'elle fit de sa beadté ; la rtût en 
Itat de bàtîr une de cqs fameuses pyramides d'E- 
gypte qui sont encore sur pied^ et je me souviens 
que comme elle en parloir l'autre jour à de cer- 
taines mortes fraitçotsés , qui prëtendoièm avoir 
été fort aimables , ces ombres se mirent à pleurer , 
exi disanc que dans les pays et dani les sîSclel^ où 
elles venoient de vivre , les belles ne feisoient plus 
d'assez grandes fortunés poilr élever des pyramides. 

.*•■■.'■;: P h n; i N 1 • ..-.. .| ■ ,.j '. ' 

Mais mbî, j'âvoîs tec avantage par-dessus Rho- 
ddpe , qu en rétablîsîsant les muraiHes de THèbes^ 
|e mé mettois en paraÛèté avec '^oùs > qui aviè^ été 
lé plus ^ grand conquérant du monde , et; que je 
faisôïs voir que ma beauté avoit piX répater les 
ravages que votre valeur avoit faits. 



LEXANDRE. 



VoiU . 4fiU3t cjjpses ^ gui assivécnept nétoitm 
jamais entrées en comparaison Tune aVec l'autre. 
Vous vous savez donc* bon gré d'avoir eu bien des 
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P H ïi I K i. 

Et vous , vous êtes fort satisfait d'avoir désolé 
la meilleure partie de l'univers? Que ne s'est -il' 
trouvé une Phriné dans chaque ville que vous avez 
ruinée !.il ne seroit resté aucune marque de vos^ 
foreurs. 

Alexandre. 

- •• . ■ » 

Si favois à revivre > je voodrois être encore ua 
illustre cônq^rant. ; 

Phriné. ••' :-'^ 

Et moi y une aimabfe conquérante. La beauté 
a un droit n^urel de cômnnacnder aux bomn^es y 
et la' vajieto n^en a qu'un droit acquis piar la ktc^i 
Les bell^ soc^ tde tout pays À ^% les rois moines nî 
les conqi^raûs n'cia soc|t pa$^ ^^ pour vqu&coq« 
vaincre en^re.nwtw, VGtr^ ,père PbiUpp^ ét^il 
bien vaiUaotr» vous Véùà%, beaucoup aussi y cep^^ 
dant yq^s ^ pâtes» ni .l'^ii |ii l'a^itre ,, in^er, 
aacun(e.4:faî|iti$ %4'ai::ateui: I^émo^ch^ » qvi ocfit ^i 
pendant toiff,^: sa. vie x ^m^ ^^^^gf^^ ^^^^^9^% 
deux : et une autre Pbô^é 5^ ;;i^qÎ (c^ l&jiçn^ 
est heureux) étant sur le point de perdre une cause 
fort importante, son avocar, qui avoit épuisé vaî- 
jxement touce son éloquence pour dyb> s'^^ôsa'de 
lui arracher liin.giajid; vcôfe quiLla conrratc etsfaméj! 
et aussi-tôt , à la vue des beautés. qui panu»K»^ki 

N4 
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juges qui étaient prêts à la condamner y changèrent 
d'avis. C'est ainsi que le bruit de vos armes ne put, 
pendant un grand nombre d'années , faire taire un 
orateur, et que les attraits d'une belle personne 
Corrompirent en un moment tout le sévère aréo- 
page/ ' 

Alexandre. 

Quoique vous ayiez appelle encore une Phriné 
à votre secours , je ne crois pas que le paitî d'A- 
lexandre en soit plus foible. Ce s^roit grande 
pitié , si . • . < • . 

, ; ' P H ÇL I N é. 

' Je sais ce que Vous m'allez dire. hà. Grèce , l'Asie i 
la Perse, les Indes , tout cela est un bel- étalage. 
Cependant , si je retranchois dé vôtre gloire ce qui 
ne vous èti appartient pas ; si je donnois à vos soldats , 
ivos capitaines , au hasard ^méme la -part qui leur 
en efct due , croyez- vous que vous n'y perdiœiez 
gu^è^?*-Mais' iine''t)ettè nfe partage' avec personne' 
l'hônneùrde ses conquêtes-; elle ne doit-riei^ qu'à 
eHe^mêmè.- CroycfjÉ^tirJohî îé'est urie^ jôKe tdnditioh 
qiie celle' ïFiine jolie' 'fênmé; - • - ' - '' - - • 



A L:Ç X. AN p R 



£. 



' Il a paru que irous ^en-ayez été bie£i> persuadée. 
Mais- pensez-voas-qûefce personnage s'étende aussî 
loin que vous l'avez {Knisséi • ^ . ; 
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Non , non , car je suis de bonne foi J'avoue 
que j'ai extrêmement outré le caractère de jolie 
femme ; mais vous avez outré ai^si celui dç grand 
homme. Vous et moi , nous ivons fait trop de 
conquêtes. Si je n'avois eu que deux, ou trois ga- 
lanteries tout au plus , cela étoit dans Tordre , et 
il n'y avoit rien à redire j mais d'en avoir assez 
pour rebâtir les murailles de Thèbes , c'étoit aller ^ l^ 
beaucoup plus loin qu'il ne falloit. D'autre coté y 
si vous n'eussiez fait que conquérir la Grèce y les 
îsles voisines , et peut-être encore quelque petite 
partie de l'Asie mineure , et voqs en composer un 
état , il n'y avoit rien de mieux entendu , ni de 
plus raisonnable : mais de courir toujours sans sa- 
voir où , de prendre toujours dés villes, sans savoir 
pourquoi, et d'exécuter toujours , sans a Voir aucun 
dessein ; c'est ce qui ii'a pas plu à beaucoup de 
personnes bien sensées.' 

Alexandre. 

Que ces personnes « bien sensées ëii' disent toiic 
ce qu'il leur plaira. Si j'avois usé si sagement de ma 
valeur et de ma fortune, on n'auroit presque point 
parlé de moi. * ' ' ' / ^ 

P H R I N É. 

Ni de moi non plus , si j'avois usé trop sagement 
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de ma beauté* Quand on ne veut que faire du bnrir ; 
ce ne sont pas les caractères les plus raisonnables 
qui y sont les plus propres. 

D I A L O C U E I L 

MILpN, SMIN PI RIDE. 

Smindiride. 

. X u es donc Uen glorieux , Mikm , davoîr porte 
nà boRif siir tes épà^nkes aœ |ettt ôfympiques? 

M I L o N.. 

. Assurément l^ction fut (pxx belle. Toute hGtèct, 
Y applaudit, et rJiouAwr %'tn répandit jusquessuc 
la ville de, Crotone tna patrie» d'QÙ.&ptvi soiti^ un^ 
infinité, de braves athlètes. Au extraite ^ ta ville 
de Sibaris sera décriée à jamais p^. la ];npll^f;i^, de; 
ses habitans , qui avoient banni les coqs , dejp«u^ 
d*en être éveillés , et qui prioient les gen^ à man- 
ger un an avant le jour du repas , pour avoir le 
loisir de lè faire aussi débcàt qu*ib le vduloient. 

MINDIRIPE. 

Tu te moques des Sibarites j mais toi , GfiQto- 
nîate grossier , crois-tu que se vanter de porter un 
bœuf, ce ne soit pas se vanter de lui ressembler 
beaucoup ?' :^- ' : ' 
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M ,1 L O N. 

. £ç toi , crois-rtu avoir ressemblé à un honune » 
quand tu t'es plains d'avoir passé, une nuit sans 
dormir., à cause que parmi les feuilles de roses dmt 
ton lit étoit semé , il y en avoit eu une sous toi qui 
s*étoit pliée en deux? 

Il est vrai que j'ai eu cette délicatesse^ maispour-* 
quoi te paroît-elle si étrange? 

M I L P N. . 

>' £t comn^nt se poncrott-il qu'elle nie me Ifi 
parut pas? 

S M I K I> I R I D £. 



Quoi ! n'as-tu jamais vu quelqu arpant , qui étant 
comblé des faveurs d'une maîtresse 4 qui ij a rendu 
des services signalés, soit troublé dans k possession 
de ce bonheui: , pa^ 1^ crainte qu'il a que la re- 
connoissance n'agisse dans le cœi^r de la belle , plus 
^ue rincKnation ? . 

Non^ je nen ai Jamais vu. Mais quand tébt 

seroit? '^ ^ . . 

^ lEét n'as'tu Janiaë entendu parler de quelque 
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conquérant , qui , au retour d'une expécfition glo-^ 
. rieuse , se trouvât peu satisIFait de ses triomphes » 
parce que k fortune y auroit eu plus de part que 
sa valeur , ni sa conduite , et que ses desseins an- 
foîent réussi sur des mesures fausses et mal prisés ? 

M I L o N. • 

Non , je n'en ai point entendu parlen Mais 
encore une fois , qu'en veux-tu conclure ? 

Smindiride. 

Que cet aniant et ce conquérant , et générale- 
ment presque cous les hommes, quoique couchés 
sur des âeurs y ne sauroient dormif , s'il y eh a 
one seule feuille pliée en deux. Il ne faut rien 
poco: gâter le$ plaisirs. Ce sont des lits de roses, 
où il est bien difficile que toutes les feuilles se 
riennent ; étendues i et qu'aucune ne se plie; ce- 
pendant le pli d'une seule suffit pour incommoder 
beaucoup. 

"M I L O, N. 

Je ne suis pas fort savant sur ces matières - la j 
mais il me semble que toi , et l'amant et le con- 
quérant que tu supposes j et tous tant que vous 
êtes , ;Vous; aiVgi extrêmement .tort. Pourquoi vous 
rendez-vous si délicats ? 

Smindiride. 

Ah ! Milon:,' les gens d''esprit ne sont pas des 



Digitized by LjOOQIC 



ô É s M o A t s/ àoj 

Crotomates comme toi ; mais ce sont dés Sâ>arit)es 
encore plus raffinés que je n etois. 

M I L o N. 

Je vois bien ce que c'est. Les gens il esprit 
ont assurément plus de plaisirs qu'il ne . leur 
en Faut , et ils permettent à leur délicatesse d'en 
retrancher ce qu'ils ont de trop. Ils veulent bien 
être sensibles, aux plus petits désagrémens , parce 
qu'il y a d'ailleurs assez d'agrémens pour eux y et 
sur ce pied-là , je trouve qu'ils ont raison. 

Smindiride. 

Ce n'est point du tout cela. Les gens d'esprit 
n'ont point plus de plaisir qu'il ne leur en faut. 

M I L o N. 

Ils sont donc fous de s'amuser à être si délicats? 

Smindïride. 

Voilà le malheur. La délicatesse est rout-à-fait 
dign^ des hommes j elle n'est produite que par les 
bennes qualités et de l'esprit et du coeur : on se 
$ait bon gré d'en avoir j on tâche à en acquérir, 
quand on n'en a pas. Cependant la délicatesse di- 
minue le nombre des plaisirs , et on n'en a point 
trop; elle est cause qu'on les sent moins vivement, 
et d'eux-mêmes ils ne sont point trop vifs. Que les 
hommes soat à plamdre ! leur condition naturelle 
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kur fourtut peu de choses agréables , et leur râisoa 
kiir apprend à en goûter encore moins» 

DIALOGUE U L 

DIDON, STRATONIC E- 

D I D O K. 

JhâÉ'LAs ! ma pauvre Stratonîce , que |e suis: 
malheureuse ! Vous saver comme j'ai vécu. Je gar- 
dai une fidélité si exacte à mon premier mari» que 
fc me brûlai toute vive , plutôt que d'en prendre 
un second. Cependant je n'ai pu être à couvert 
de la médisance. Il a plu à un poëte , nommé Vir- 
gile , de changer une prude aussi sévère que moi , 
en une jeune coquette , qui se laisse charmer de la 
bonne mine d'un étranger, dès le premier jour 
qu'elle le voit. Toutç mon histoire est renversée. 
A la vérité , le bûcher où |e fus consumée m*est 
demeuré ;, mais devinez pourquoi je m'y jette. Ce 
n'est plus de peur d'être obligée à un second ma- 
riage y c'est que je suis au désespoir. de ce que cet 
étranger m'abandonne. 

Stratonicb. 

De bonne foi , cela peut avoir des conséquences 
très'dangereuses. Il n'y aura plus guère de femm^ 
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qui vcmllent se brûler par fidélité conjugale, si 
après leur mort tin poëte est en liberté de dire 
d elles tout ce qu'il voudra. Mais peut-être votre 
Virgile n a-t-il pas eu si grand tort. Peut-être a-t-îl 
démêlé dans votre vie quelqu'intrigue que vous 
espériez qui ne seroit pas connue. Que sait-on? je 
ne voUdrois pas tépondre de vous sur la foi de 
votre bûcher. 

D i D N. 

Si la galanterie que Virgile m'attribue avoir 
quelque vraisemblance , je consentirois que l'on me 
soupçonnât -j mais il me donne pour amant , Enée, 
un homme qui étoit mort trois cent ans avant que 
je fusse au monde. 

Stratonics. 

Ce que vous dites -là 'est quelque chose. Ce- 
pendant Enée et vous , vous paroissiez extrême- 
ment être le fait l'un de l'autre. Vous aviez été 
tous deux contraints d'abandonner votre patrie ; 
vous cherchiez fomuie tovs deux dans des pays 
étrangers j il étoit veuf, vous étiez veuve : voilà 
bien des rapports. Il esc vrai que vous êtes née 
trois cent ans après lui > mais Virgile a vu tant de 
raisons pour vous assortir ensemble , qu'il a cru que 
les trois cent aimées qui vous séparoient n'étoient 
pas une affaire. 
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i D I D o N. 

Quel raisonnement est-ce-là ? Quoi ! trois cent 
ans ne sont pas toujours troi^ cent ans j et malgré 
cet obstacle , deux personnes peuvent se rencon- 
trer et s'aimer ? 

Stratonice. 

Oh ! c'est sur ce point que Virgile a entendu 
finesse. Assurément il étoit homme du monde j il 
a voulu faire voir qu'en matière de commerces 
amoureux , il ne faut pas juger sur l'apparence, et 
que tous ceux qui en ont le moins , sont bien sou- 
vent les plus vrais. 

D I D o N. 

J'avois bien affaire qu'il attaquât ma réputation; 
pour mettre ce beau mystère dans ses ouvrages. 

Stratonice. 

Mais quoi ! vous a-t-il tournée en ridicule ? vous 
a-t-il fait dire des choses impertmentes ? 

D I D o N. 

Rien moins. D m'a récité ici son poëme, et tout le 
morceau où il me fait paroître est assurément divin, 
à la médisance près. J'y suis belle; j'y dis de très- 
belles choses sur ma passion prétendue ; et si Vir- 
gile étoit obligé à me reconnoître dans l'Enéide 
pour femme de bien , TEnéïde y perdroit beaucoup. 

Stratonice. 
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Stratokicb. 

De quoi vous plaignez - vous donc ? On vous 
idohne une galanterie que Vous n*avez pas eue : voilà 
un giand malheur ! Mais en récompense , on vous 
donne de la beauté et de Tesprît , que vous n'aviez 
peut-être pas. 

D t D ô K% 

Quelle tonsolatioâi l 

Stratonïcê. 

Je ne sais comment vous êtes &itej mais U 
plupart des femmes aiment (meux , ce me seiùble ^ 
qu'on médise un peu de leur vertu , que de leur 
esprit oM de leur beauté. Pour moi , j'étois de cett« 
humeur-U. Un peintre , qui étoit à la cour du roi 
de S)rrie mon mari y fut mal content de moi : et 
pour se venger , il me peignit entre les bras d'un 
soldat. Il exposa son tableau, et prit aussi - tôt la 
fuite. Mes sujets , zélés pour ma gloire î, vouloient 
brûler ce tableau publiquement \ lîlàis comme j'y 
étois peinte admirablement bîeA , et avec beaucoup 
de beauté , quoique les attitudes qu'on m'y donnoic 
ne fussent pas avantageuses à ma vertu , je défen- 
dis qu'on le brûlât , et fit revenir le peintre y à, qui 
je pardonnaL Si vous m'en croyez , vous en userez 
de même à l'égard de Virgile, 

Tome I. O 
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Cela seroit bon , si le premier mérite d*une 
femme étoit d'être belle, ou d'avoir de l'esprit* 

Stratokic£. 

^ Je ne décide point quel est ce premier mérite t 
mais dans l'usage ordinaire , la première question 
qu'on fait sur une femme que l'on ne connoît 
point , c'est , est- elle belle ? la seconde, a-t-elle de 
t esprit ? Il arrive rarement qu'on fasse une troi- 
sième question, 

D I A L O G U E I V. 

ANACRÉON, A RI S TOT E. 

A R I s T o T B* 

J^ n'eusse jamais trru qu'un faiseur de chanson-»^ 
nettes eût osé se comparer à un philosophe d^une 
aussi grande réputation que moL 

AHACKéoK, 

Vous faites sonner bien haut le notn de philo- 
sophe : mais moi , avec mes chansonnettes , je n'aî 
pas laissé d'être appelle le sage Anacréon j et il 
me semble que le titre de philosophe ne vaut pas 
celui de sage. 
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A ïl I s T O T E. 

Ceux qui vous ont donné cette qualité-là né 
songèoient pas trop bien à ce qu'ils disoient. 
Qu aviez-vous jamais fait poor la mériter ^ 

AKAÇRioNr 

Je n avoîs fait que boire , que chanter , qu être 
amoureux j et la merveille est qu on m'a donné lé 
nom de sage à ce prix , au lieu qu on n© vous a 
donné que celui de philosophe, qui vous a coûté 
des peines infinies. Car combien avez - vous passé 
de nuits à éplucher les questions épineuses de la 
dialectique ? Combien avez- vous composé de gros 
volumes sur des matières obscures, que vous n'en- 
tendiez peut-être pas bien vous-même? 

AniSTOtE, 

J'avoue que vous avez pris un chemin plus com- 
mode pour parvenir à la sagesse, et qu'il falloit 
être bien habile , pour trouver moyen d'acquérir 
plus de gloire avec votre luth et votre bouteille, 
que les plus grands hommes n'en ont acquis pat 
leurs veilles et par leurs travaux. 

A N A c R E o n; 

Vous prétendez railler ; mais je vous soutiens 
qu il est plus difficile de boire et de chanter comme 
l'ai chanté et comme j'ai bu, que de philosopher 

O X 



Digitized by VjOOQIC 



eôltime vous avez philosojplié. Four chanter et potst 
boire comme moi , il faudroit avoir dégagé son 
ame des passions violentes, n'aspirer plus à ce qui 
ne <iépend pas de nous y s'être disposé i prendre» 
toujours le temps comme il viendroit : enfin il y 
auroit auparavant bien de petites choses à régler 
chez soi ; et quoiqu'il n'y ait pas grande dialectique 
i, tout cela , on a pourtant de la peine à ^n venir 
à bout. Mais on peut à moins de frais philosophvr 
comme vous avez fait. On n'est point obligé à se 
guérir , ni de l'ambition , ni de l'avarice : on se 
fait une -entrée agréable à la cour du grand Alexan- 
dre 'y on s'attire des présens de cinq cent mille écus, 
que l'on n'emploie pas entièrement en expériences 
de physique , selon l'intention du donateur ; et en 
un mot , cette sorte de philosophie mène à des 
choses assez opposées à la philosophie. 

Aristote. 

: Il faut qu'on vous ait fait ici-bas bien des médi- 
sances de moi : mais après tout , l'homme n'est 
homme que par la raison , et rien nest plus beau 
que d'apprendre aux autres comment Us s'en doir 
vent servir à étudier la nature , et à développer 
toutes ces énigmes qu'elle nous propose. 

A N A C R E O N. 

Voilà comme les hommes renversent l'usage de 
tout,. Lsi philqsophie est en elle-même une chose 
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i^dmîrable » et qui leur peut être fort utile : maîs; 
parce quelle les incommoderoit , si elle se mêloic 
de leurs affaires , et si elle demeuroit auprès d'eux 
à régler leurs passions y ils Tout envoyée dans le 
ciel arranger des planètes , et en mesurer les mou^ 
vemens ; ou bien ils la promènent sur la terre ^ 
pour lui faire examiner tout ce qu'ils y voient. Enfin , 
ils l'occupent toujours le plus loin d'eux qu'il leur 
est possible. Cependant, comme ils veulent être 
philosophes à bon marché, ils ont l'adresse d'éten^ 
dre ce nom , et ils fe donnent le plus souvent i 
ceux qui font la recherche des causes naturelles. 

Aristote. 

Et quel nom plus convenable leur peut • on 
donner ? 

Anacréon. 

La philosophie n a attire qu'aux hommes , et 
nullement au resté de l'univers. L'astronome pensa 
aux astres , le physicien pense à la nature , et le 
philosophe pense à soi. Mais qui eût voula l'être 
à une condition si dure? hélâs! presque personne; 
On a donc dispensé les philosophes^ d'être philoso^ 
phes , et on s'est contenté qu^ils fussent astronomes 
ou physiciens. Pour moi , je n'ai point été d'hit* 
meur à m'engager dans les spéculations •, mais je 
suis sûr qu'il y a moins de philosophie dans beau* 
coup de livres qui font profession d'en parler, qua 

0^ 
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dans quelques-unes de ces chansonnettes que vous 

méprisez tant : dans celle-ci, par exemple. 

Si l'or prolongcoit la vie , 
Je ii*aurois point d'autre envie 
Que d'amasser bitn de For s 
La mort me rendant visite » 
Je la renvoierois bien vite. 
En lui donnant mon trësor* 
Mais si la parque sévère 
Ne le permet pas ainsi, 
L*or ne m'est plus nécessaire s 
L'amoui^et la bonne chère 
Partageront mon soucL 

Aristote. 

Si vous ne voulez appeller philosophie que celle 
qui regarde les mœurs , il y a dans mes ou- 
vragés de morale des choses qui valent bien votre 
chanson : car enfin , cette obscurité qu'on m'a re- 
prochée, et qui se trouve peut-être dans quelques- 
uns de mes livres , ne se trouvent nullement dans 
ce que j'ai écrit sur cette madère^ et tout le monde 
a avoué qu'il n'y avoit rien de plus beau ni de plus 
clair que ce que j'ai dit des passions. 

Anacréon. 

Quel abus ! Il n'est pas question de définir les 

r passions avec méthode , comme on dit que vous 

avez fait 9 mais de les vaincre. Lés honuncs donnenç 
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volontiers à la philosophie leurs maux à considérer^ 
mais non pas à guérir^ et ils ont trouvé le secret 
de faire une morale qui ne les touche pas de plus 
près que l'astronomie. Peut-on s^empêcher de rire > 
en voyant des genj qm, ponr de Fargent , prêchent 
le mépris des richesses y et des poltrons qui se bat--, 
cent sur la définition du magnanime? 

DIALOGUE V. 

HOMERE, ÉSOPE. 



H o 



M E R E^ 



JtliN vérité y toutes les fables que vous venez de 
çie réciter ne peuvent être assez admirées. Il faut 
que vous ayiez beaucoup d'art , pour déguiser ainsi' 
en petits contes les instructions les plus importante^ 
que la morale poisse donnet , et pour couvrit vo9 
pensées sous des images aussi justes et aussi fami- 
lières que celles-U» 

Ésope. 

Il m*est bien doux d'être loué sur cet art , pa£ 
vous qui Pavez si bien entendu. 

H o M E R £; 

Moi ? )e ne mVn suis Jamais piqué. 

04 
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Ésope. 

Quoi ! n avez-vous pas prétendu cacher de grands 
mystères dans vos ouvrages ? 

H O M E R ]^ 

Hélas ! point du tout* 

Esope. 

Cependant > tous les savans de mon temps le 
disoient ^ il n y avoit rien dans Tlliade , ni dans 
rOdissée , à quoi ils ne donnassent les allégories 
les plus belles du monde. Ils soutenoîent que tous 
les secrets de la théologie , de la physique , de la 
morale y et des mathématiques même » étoient 
renfermés dans ce que vous aviez écrit. Véritable* 
ment il y avoit quelque difficulté à les développer ; 
ou l'un trouvoit un sens moral > lautre en trou-^ 
Yoit un physique : mais après cela , ils convenoienc 
que vous aviez tout su, et tout dit â quilecom-^ 
prenoit bien» 

Homère. 

Sans mentir y je m'étois bien douté que de 
certaines gens ne manqueroient point d'entendre 
finesse où je n'en avois point entendu. Comme il 
n'est rien tel que de prophétiser des choses éloi- 
gnées , en attendant l'événement , il n'est rien tel 
aussi que de débiter des ^bles^ en attendant Tal-^. 
légorie. 
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Ésope. 
n £dloic que vous fussiez bien hardi , pour vous 
reposer sur vos lecteurs du soin de mettre des allé- 
gories dans vos poëmes. Ou en eussiez-vous été ^ 
si on les eût pris au pied de la lettre ? 

Homère. 

Hé bien , ce n eût pas été un grand malheur. ^ 

Esope. 

Quoi ! ces dieux qui s^estropient les uns les au- 
tres ; ce foudroyant Jupiter qui , dans une assem-* 
blée de divinités , menace l'auguste Junon de W 
battre ; ce Mars , qui étant blessé par Diomède , 
crie^ dites-vous^ comme neuf ou dix mille hommes, 
et n'agit pas comme un seul ( car au lieu de mettre 
tous les Grecs en pièces , il s'amuse à s'aller plain- 
dre de sa blessure à Jupiter ) ; tout cela eût été bon 
sans allégorie ? 

Homère. 

Pourquoi non ? Vous vous imaginez que l'esprit 
humain ne cherche que le vrai ; détrompez-vous. L'es-* 
prit humain et le faux sympathisent extrêmement. 
Si vous avez la vérité à dire , vous ferez fort bien 
de l'envelopper dans des feibles j elle en plaira beau- 
coup plus. Si vous voulez dire des fables , elles 
pourront bien plaire , sans contenir aucune vérité. 
Ainsi > le vrai a besoin d'emprunter la figure du 
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£iiix , pour être agréablement reçu dans Tesprif 
homain : mais le faux y entre bien sous sa propre 
ûgare y car c'est le lieu de sa naissance et de sa 
demeure ordinaire y et le vrai y est étranger. Je 
TOUS dirai bien plus : quand je me fusse tué à ima- 
giner des fables allégoriques , il eût bien pu arriver 
que la plupart des gens auroient pris la &ble comme 
«né chose qui n'eût point trop été hors d appa- 
FKice, et auroient laissé là l'allégorie j et en effet, 
vous devez savoir que mes dieux , tels qu'ik sont, 
et tous mystères à part , n'ont point été trouvés 
ikCcules» 

È s o P E» 

Cela me &it trembler ; je crains furieusement 
qoe Ton ne croie que les bêtes aient parlé, comme 
«Iles font dans mes apologues. 

Homère* 

Voila uue plaisante peur. 

Esope. 

■ Hé quoi , si l'on a bien cru que les dieux aient 
pu tenir les discoprs que vous leiu: avez fait tenir , 
pourquoi ne croira - 1 - on pas que les bêtes aient 
parlé de la manière dont je les ai fait parler. 

Homère. 
i Ah ! ce n est pas la même chose. Les hommes^ 
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^renient bien que les dieux soient aussi fous qu'eux; / *^ 
mais ils* ne veulent pas que les bêtès soient aussi^ 
«âges. 

D lA L O GUE VL 

AT MENAIS, ICASIE. 

. I C A s I E. 

Jr uiSQUE vous voulez savoir mon aventure , la 
voici. L'empereur sous qui je vivois , voulut se 
snatier \ et pour mieux choisir une impératrice , il 
fit publier que toutes celles qui se croyoient d'une 
beauté et d'un agrément à prétendre au trône , 
«é trouvassent â Constantinople. Dieu sait l'affluence 
qu'il y eut. J'y allai , et je ne doutai point qu'avec 
beaucoup de jeunesse , avec des yeux très-vife , et 
un air assez agréable et assez fin , je ne pusse dis- 
puter l'empire. Le jour que se tint l'assemblée de 
tant de jolies prétendantes , nous parcourions toutes 
d'une manière inquiette les visages les unes des 
autres \ et je remarquai avec plaisir que mes rivales 
me regardoient d'assez mauvais œil. L'empereur 
parut. Il passa d abord plusieurs rangs de belles sans 
tien dire \ mais quand U vint à moi, mes yeux me 
^rvirent bien, et ils l'arrêtèrent. En vérité ^ me 
^t-il , en me regardant de l'air que je pouvois 
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souhaiter ^ les femmes sont bien dangereuses^ elkf 
peuvent fidre beaucoup de mal. Je crus qu'il n ecoit 
question que d'avoir un peu d'esprit , et que j'étoîs 
impératrice; et dans le trouble d'espérance et de 
joie où je me trouvois y je fis un effort pour ré* 
pondre* En récompense ^ Seigneur j lesfemmits peu^ 
vent faire et ont fait quelquefois beaucoup de bien. 
Cette réponse gâta tout. L'empereur la trouva si 
spirituelle, qu'il n'osa m'épouser. 

Athenais. 

Il falloir que cet empereur - là fut d'un carac- 
tère bien étrange, pour craindre tant l'esprit, et 
qu'il ne s*y connût guère, pour croire que votre 
réponse en marquât beaucoup \ car firancheinent , 
elle n'est pas trop bonne , et vous n'avez pas grand - 
chose à vous reprocher. 

I C A s I E« 

Ainsi vont les fortunes. L'esprit seul vous a faîte 
impératrice j et moi la seule apparence de l'esprit 
m'a empêchée de l'être. Vous saviez même encore 
la philosophie , ce qui est bien pis que d'avoir de 
l'esprit ; et avec tout cela , vous ne laissâtes pas 
d'épouser .Théodose le jeune. 

AthenAis. 

Si j'eusse eu devant les yeux un exemple comme 
le votre ^ j'eusse eu grand'peur. Mon père > après 



Digitized by VjOOQIC 



ït) E s M o R T îir iir 

Avoir fait de txioi une fille fort savante et fort spi- 
. Btuelle^ me déshérita , tant il se tenoit sûr qu avec 
ma science et mon bel esprit , |e ne pouvois manquer 
de faire fortune , et à dire le vrai , je le croyois 
comme luL Mais je vois présentement que je cou-- 
rois un grand hasard , et qu'il n'étoit pas impos«- 
sibie que je demeurasse sans aucun bien ^ et avec 
la seule philosophie en partage. 

I C A s I E. 

Non , assurément ; mais par bonheur pour vous , 
mon aventure nétoit pas encore arrivée. Hseroit 
^assez plaisant que dans une occasion pareille à celle 
où je me trouvai , quelqu'autre qui sauroit mon 
histoire , et qui voudroit ^n profiter, eût la finesse 
de ne laisser point voir d'esprit, et qu'on se mo- 
quât d'elle. 

ÂTHiNAIS. 

Je ne voudrois pas répondre que cela lui réussît , 
si elle avoir un dessein^ mais bien souvent , on fait 
par hasard les plus heureuses sottises du monde. 
N'avez- vous» pas oui parler d'un peintre qui avoir 
si bien peint des grappes de raisin y que des oiseaux 
s'y trompèrent , et les vinrent becqueter ? Jugez 
quelle réputation cela lui donna. Mais les raisins 
étoient portés dans le tableau par un petit paysan: 
on disoit au peintre , qu'à la vérité il felloit qu'ils 
fussent bien faits , puisqu'ils attiroient les oiseaux^ 
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mais qu*il falloir aussi que le petit paysan fut biéH 
mal ikit , puisque les oiseaux n en avoient point 
de peur. On avoit raison. Cependant , si le peintre 
ne se fut pas ouUié dans le petit paysan y les rai-* 
sms n'eussent pas eu ce succès prodigieux qu'ils 
eurent. 

I C A s I £• 

En vérité y quoiqu'on fasse dans le monde , on 
ne sait ce que Ton fait ; et après l'aventure de ce 
peintre , on doit trembler y même dans les affaires 
où l'on se conduit bien^ et craindre de n'avoir pa5i 
fait quelque &ute qui eût été nécessaire. Tout esc 
incertain. U semble querisr^ortune ait soin de donnée 
des succès difFérens aux mêmes choses , afin de se 
moquer toujours de la raison humaine, qui ne peut 
avoir de règle assurée. 
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DES 
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DES MODERN E S. 



DIALOGUE L 

AUGUSTE, PIERRE ARETINl 

P. A R E T I N. 

V-/UI , je fus bel esprit clans mon siède, et Je 
fis auprès des princes une fortune assez considérable, 

Auguste, 

Vous composâtes donc bien des ouvrages potu 
eux? 

P. A R E T 1 N, 

Point du tout. J avois pension de tous les princes 
de l'Europe , et cela n'eût pas pu être , si je me 
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fusse amusé à louer. Ils écoient en guerre les vloé 
zvec les autres : quand le$ uns battoienc , leâ autres 
étoient battus j il n'y avoit pas moyen de leur chan- 
ter à tous leurs louangesé 

Auguste* 

Que faîsiez-vous donc ? 

P. A R B T I N. 

Je faisois des vers contre eux. Ils ne pouvoient 
pas entrer tous dans un panégyrique , mais il en» 
trôient bien tous dans une satyre. J'avois si bien 
répandu la terreur de mon nom, qu'ils me payoient 
tribut pour pouvoir faire des sottises en sûreté. 
L*empereur Charles V , dont assurément vous avez 
entendu parler ici-bas , s'étant allé faire battre fort 
mal-à-propos vers les côtes d'Afrique , m'envoya 
aussi-tôt une assez belle chaîne d or. Je la reçus , 
et la regardant tristement : j^h ! ^cst-lÀ bien peu 
de chose j m'écriai-je , pour une aussi grande folie 
que celle quil a faite. 

Auguste. 

Vous aviez trouvé -là une nouvelle manière de 
tirer de l'argent des princes, 

P. A R £ T I N. 

. N'avoîs-je pas sujet de concevoir l'espérance 
d'une merveilleuse fortune y en m'écablissant un 

revenu 
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revenu sur les sottises d autrui ! c*est un bon fonds , 
et qui rappone toujours bien. 

Auguste. 

Quoique vous en puissiez dire , le métier de 
louer est plus sûr , et par conséquent meilleur. 

P. A R E T I N. 

Que voulez-vous ? je n étois pas assez imprudent 
pour louer. 

Auguste. 

Et vous Tétiez bien assez pour faire des satyres 
sur les têtes couronnées. 

P. A R E T I N. 

Ce n'est pas la même chose. Pour faire des sa- 
tyres , il n est pas toujours besoin de mépriser ceux 
contre qui on l^s fait ; mais pour donner de cer- 
taines louanges fades et outrées , il me semble qu'il 
faut mépriser ceux mêmes à qui on les donne , et les 
croire bien dupes. De quel front Virgile osoit-il 
vous dire qu'on ignoroit quel parti vous prendriez 
parmi les dieux, et que c'étoit une chose incenaine, 
si vous vous chargeriez du soin des affaires de là 
terre j ou si vous vous feriez dieu marin , en épou- 
sant une fille de Thétis , qui auroit volontiers acheté 
de toutes ses eaux Thonneur de votre alliance ^ ou 
enfin , si vous voudriez vous loger dans le ciel au- 
près du scorpion , qui tenoit la place de deux 
Tome L P 
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signes , et qui , en votre considération ^ se seroie 
mis plus al l'étroit ? 

A U U s T B. 

Ne soyez pas étonné que Virgile eût ce front- 
là. Quand on est loué , on ne prend pas les louanges 
avec tant de rigueur : on aide à la lettre , et la 
pudeur de ceux qui les donnent est bien soulagée par 
Tamour-propre de ceux à qui elles s'adressent. Sou- 
vent on croit mériter des louanges qu'on ne reçoit 
pas y et comment croiroit-on ne mériter pas celles 
qu'on reçoit? 

P. A a E T I M. 

Vous espériez donc sur la parole de Virgile , que 
vous épouseriez une nymphe de la mer y ou que 
vous auriez un appartement dans le zodiaque ? 

A V G U s T £• 

Non , non. De ces sones de louanges - là , on 
en rabat quelque chose , poux les réduire à une 
mesure un peti plus raisonnable ; mais à la vérité 
on n'en rabat guère y et on se fait à soi-même une 
bonne composidon. Enfin y de quelque manière 
outrée qu'on soit loué y on en tirera toujours le 
profit de croire qu'on est au-dessus de toutes les 
louanges ordinaires , et que par son mérite , on a 
réduit ceux qui louoient à passer toutes les bornes. 
SjSl vanité a bien des ressources. 
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P. A a I T I N. 

Je vois bien qu'il ne ùiut faire aucune difficulté 
de pousser les louanges dans tous les excès j mais 
du moins pour celles qui /sont contraires les unes 
aux autres , comment a-t-on la hardiesse de les 
donner aux princes ? Je gage , par exemple , que 
quand vous vous vengiez impitoyablement de vos 
ennemis, il n'y avoit rien de plus glorieux, selon 
toute votre cour, que de foudroyer tout ce qui 
avoit la témérité de s'opposer à vous ; mais qu'aussi- 
tôt que vous aviez fait quelqu action de douceur, 
les choses changeoient de face , et qu'on ne trou- 
voit plus dans la vengeance qu'une gloire barbare 
et inhumaine. On louoit une partie de votre vie 
aux dépens de Tautre, Pour moi, j'aurois craint que 
vous ne vous fussiez donné le divertissement de 
me prendre par mes propres paroles , et que vous 
ne m'eussiez dit : Choisisse^ de la sévérité ou de 
la clémence , pour en faire le vrai caractère JCun 
héros j mais après cela ^ tene:^'' vous -^ en à votre 
choix. 

Auguste. 

Pourquoi voulez- vous qu'on y regarde de si près? 
Il est avantageux aux grands que toutes les matières 
soient problématiques pour la flatterie. Quoi qu'ils 
fassent, ils ne peuvent manquer d'être loués j et 

Pi 
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s'ils le sont sur des choses opposées » c'est qu'ils 
ont plus d'une sorte de mérite. 

P, A R E T I N. 

Mais quoi , ne vous venoit - il jamais aucun 
scmpule sur tous les éloges dont on vous accabloit? 
Etoit-il besoin de raffiner beaucoup , pour s'apper- 
cevoir qu'ils étoient attachés à votre rang? Les 
louanges ne ^tinguent point les princes : on n'en 
donne pas plus aux héros qu'aux autres y mais la 
postérité distingue les louanges qu'on a données à 
difFérens princes. Elle confirme les unes , et déclare 
les autres de viles flatteries. 

Auguste. 

Vous conviendrez donc du moins que je méri- 
tois les louanges que j'ai reçues , puisqu'il est sûr 
que la postérité les a ratifiées par son jugement. 
J'ai même en cela quelque sujet de me plaindre 
d'elle j car elle s'est tellement accoutumée à me 
regarder comme le modèle des princes , qu'on les . 
loue d'ordinaire en. me les comparant, et souvent 
la comparaison me fait tort, 

P. A R E T I N. 

Consolez - vous , on ne vous donnera plus ce 
sujet de plainte. De la manière dont tous les morts 
qui viennent ici parlent de Louis XIV, qui règne au- 
jourd'hui en France , c'est lui qu'on regardera désor- 
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mais comme le modèle des princes, et je prévois qu'à 
l'avenir , on croira ne les pouvoir louer davantage , 
qu'en leur attribuant quelque rapport avec ce grand 
roi. 

Auguste. 

Hé bien , ne croyez -vous pas que ceux à qui 
s'adressera une ejcagération si forte, l'écouteront 
avec plaisir? 

P. A R E T I N. 

Cela pourra être. On est si avide de louanges, 
qu'on les a dispensées et de la justesse , et de la 
vérité , et de tous les assaisonnemens qu'elles de- 
vroient avoir. 

Auguste. 

Il paroît bien que vous voudriez exterminer les 
louanges. S'il falloir n'en donner que de bonnes , 
qui se mêleroit d'en donner ? 

P. A R E T 1 N. 

Tous ceux qui en donneroient sans intérêt. Il 
n'appartient qu'à eux de louer. D'où vient que 
votre Virgile a si bien loué Caton , en disant qu'il 
préside à l'assemblée des plus gens de bien , qui , 
dans les champs Elisées , sont séparés d'avec les 
autres ? C'est que Caton étoit mort ; et Virgile , 
qui n'espéroit rien ni de lui , ni de sa famille , ne 
lui a donné qu'un seul vers , et a borné son éloge 
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i une pensée raisonnable. D'où vient qu'il votis 
a si mal loué en tant de paroles au commence- 
ment de ses georgiques ? Il avoir pension de vous* 

Auguste. 

JPai donc perdu bien de l'argent en louanges ? 

P. A R E T I N. 

J'en suis fâché. Que ne faisiez-vous ce qu'a fait 
un de vos successeurs, qui, aussi-tôt qu'il fut par- 
venu à lempire , défendit , par un édit exprès , 
que Ton composât jamais de vers pour lui? 

Auguste. 

Hélas ! il avoit plus de raison que moL Les vraies 
louanges ne sont pas celles qui s'offrent â nous 3 
mais celles que nous arrachons. 

DIALOGUE II. 

s A P H O, LA U R E. 

L A U R E. • 

JLL est vrai que dans les passions que nous avons 
eues toutes deux , les muses ont été de la partie , 
et y ont xms beaucoup d'agrément : mais il y a cett 
différence, que c'étoit vous qui chandez vos amans 
et moi j'étois chantée par le nûen. 
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s A P H O. 

Hé bien , cela veut dire que j'aimois autant 
que vous étiez aimée. 

L A t; R £• 

Je n'en suis pas surprise , car |e sais que les 
femmes ont d'ordinaire plus de penchant à la ten- 
dresse que les hommes. Ce qui me surprend, c'est 
que vous ayiez marqué à ceux que vous aimiez , 
tout ce que vous sentiez pour eux , et que vous 
ayiez en quelque manière attaqué leur cceur par 
vos poésies. Le petsonnage d'une femme n'est que 
de se défendre. 

S A P H G. 

Entre nous , j'en étois un peu fâchée ^ c'est une 
injustice que les hommes nous ont faite. Ils ont 
pris le parti d'attaquer, qui est bien plus aisé que 
celui de se défendre. 

L A U K £. 

Ne nous plaignons point ; notre parti a ses avAn* 
tages. Nous qui nous défendons , nous nous ren* 
dons quand il nous plaît y mais eux qui nous atta- 
quent , ils ne sont pas toujours vainqueurs ^ quand 
ils le voudroient bien. 

S A P H o. 

Vous ne dites pas que si les hommes nous atta«- 

P4 
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quent, ils suivent le penchant qu'ils ont à nous 
attaquer ; mais quand nous nous défendons , nous 
n'avons pas trop de penchant à nous défendre, 

L A u R E. 

Ne comptez-vous pour rien le plaisir de voir , 
par tant de douces attaques , si long-temps con- 
tinuées , et redoublées si souvent , combien ils 
estiment la conquête de votre cœur ? 

S A P H o. 

Et ne comptez-vous pour rien la peine de ré- 
sister à ces douces attaques ? Ils en voient le succès 
avec plaisir dans tous les progrès qu'ils font auprès 
de nous y et nous ^ nous serions bien fâchées que 
•*lotre résistance eût trop de succès. 

L A u R £• 

• Mais enfin , quoiqu'après tous leurs soins , ils 
soient victorieux à bon titre , vous leur faites gjrace, 
,en reconnoissant qu'ils le sont. Vous ne pouvez 
plus vous défendre , et. ils ne laissent pas de vous 
tenir compte de ce que vous ne vous défendez 
plus. 

S A p H o. 

Ah ! cela n'empêche pas que ce qui est une 
victoire pour eux , ne soit toujours une espèce de 
défaite pour nous. Us ne goûtent dans le plaisir 
d'être aimés, que celui de triompher de la per- 
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sonne qui les aime ; et les amans heureux ne sont 
heureux , que parce qu'ils sont conquérans. 

L A u R E. 

Quoi ! auriez - vous voulu qu'on eût établi que 
les femmes attaqueroient les hommes ? 

S A p H o. 

Eh ! quel besoin y a-t-il que les uns attaquent , et 
que les autres se défendent ? Qu'on s'aime de part 
et d'autre autant que le cœur en dira. 

L A u R £• 

Oh ! les chos«s iroient trop vite , et l'amour est 
un commerce si agréable, qu'on a bien fait de lui 
donner le plus de durée que l'on a pu. Que seroit- 
ce , si Ton étoit reçu dès que l'on s'ofFriroit ? Que 
deviendroient tous ces soins qu'on prend pour 
plaire, toutes ces inquiétudes que l'on sent, quand 
on se reproche de n'avoir pas assez plu, tous ces 
empressemens avec lesquels on cherche im moment 
heureux , enfin tout cet agréable mélange de plaisirs 
et de peine qu'on appelle amour? Rien ne seroit 
plus insipide , si l'on ne faisoit que s'entr'aimer. 

S A p H o. 

Hé bien , s'il faut que l'amour soit une espèce 
de combat , j'aimerois mieux qu'on eût obligé les 
hommes à se tenir sur la défensive. Aussi^bien, ne 
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m'avez-vous pas dit que les femmes avoient pliw 
de penchant queux à la tendresse? A ce compte, 
elles attaqueroient mieux. 

L A t; R £• 

Oui , mais ils se défendroient trop bien. Quand 
on veut qu*un sexe résiste , on veut qu'il résiste 
autant qu'il faut pour faire mieux goûter la victoire 
i celui qui attaque , mais non pas assez pour la 
remporter. Il doit n*être ni si foible , qu'il se rende 
d'abord , ni si fort, qu'il ne se rende jamais. C'est-li 
notre caractère , et ce ne seroit peut-être pas celui 
des honunes. Croyez-moi , après qu'on a bien rai- 
sonné ou sur l'amour , ou sur telle autre matière 
>>< qu'on voudra , on trouve au bout du compte que les 
choses sont bien comme elles sont , et que la ré- 
forme qu'on prétendroit y apporter gâteroit tout. 

DIALOGUE m. 

SOCRATE, MONTAIGNE. 



M 



ONTAIGNE. 



Vj*bst donc vous, divin Socrate? Que j'ai de 
joie de vous voir ? Je suis tout fraîchement venu 
en ce pays-ci , et dès mon arrivée, je me suis mis 
à, vous y chercher. Enfin , après avoir rempli mon 
livre de votre nom et de. vos éloges , je puis m'en- 
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tietenir avec vous , et apprendre comment vous 
possédiez cette venu si nàivc (i) , dont les albircs 
étoient si naturelles , et qui n avoient point d'exem- 
ple , même dans les heureux siècles où vous viviez. 

S O C R A T £• 

Je suis bien aise de voir un mort qui me paroîc 
avoir été philosophe : mais comme vous êtes nouvelle* 
ment venu de là-haut, et qu*il y a long-temps que je 
n'ai vu ici personne ( car on me laisse assez seul , 
et il n'y a pas beaucoup de presse à rechercher ma 
conversation ) , trouvez bon que je vous demande 
des nouvelles. Comment va le monde? N'est-il pas 
bien changé ? 

Montaigne. 

Extrêmement. Vous ne le reconnoîtriez pas. 

S o c R A T E. 

J'en suis ravi. Je m'étois toujoun bien douté 
qu'il falloit qu'il devînt meilleur ^t plus sage qu'il 
n'étoit de mon temps. 

Montaigne. 

Que voulez- vous dire ? il est plus fou et plus 
corrompu qu'il n'a jamais été. C'est le changement 
dont je voulons parler, et je m'attendois bien â 

(i) Termes de Montaigne. 
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savoir de vous rhist;oire du temps que vous aves^ 
vu , et où régnoit tant de probité et de droiture. 

S o C R A T I. 

Et moi , je m'attendois au contraire à apprendre 
des merveilles du siècle où vous venez de vivre. 
Quoi! les hommes d a - présent ne se sont point 
corrigés des sottises de l'antiquité ? 

Montaigne. 

Je crois que c'est parce que vous êtes ancien, 
que vous parlez de Tantiquité si familièrement j 
mais sachez qu'on a grand sujet d'en regretter les 
mœurs , et que de jour en jour tout empire. 

S o c R A T E. 

Cela se peut - il ? Il me semble que de mon 
temps les choses alloient déjà bien de travers. Je 
croyois qu'à la fin , elles prendroient un train plus 
raisonnable, et que les hommes profiteroient de 
l'expérience de tant d'années* 

Montaigne. 

Eh ! les hommes font - ils des expériences ? Ils 
sont faits comme les oiseaux , qui se laissent tou- 
jours prendre dans les mêmes filets où l'on a déjà 
pris cent mille oiseaux de leur espèce. Il n'y a 
personne qui n'entre tout neuf dans la vie , et les 
sottises des pères sont perdues pour les enfkns. 
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T E. 

Mais quoi , ne fait-on point d expérience ? Je 
croirois que le monde devroit avoir une vieillesse 
plus sage et plus réglée que n'a été sa jeunesse^ 

Montaigne.' 

Les hommes de tous les siècles ont les mêmes ! 
pencl>àhs , sur lesquels la raison n'a aucun pouvoir. '^ 
Aii^si j par-tout où il y a des hommes, il y a des 
sottises , et les mêmes sottises. 

S o c R A T E. 

Et sur ce pied-là , comment voudriez-vous que 
les siècles de l'antiquité eussent mieux valu que le 
siècle d'aujourd'hui ? 

Montaigne. 

Ah ! Socrate , je savois bien que vous aviez une 
manière particulière de raisonner , et d'envelopper 
si adroitement ceux à qui vous aviez affaire, dans 
des argumens dont ils ne prévoyoient pas la con- 
clusion , que vous les ameniez où il vous plaisoit ; 
et c'est ce que vous appelliez être la sage- femme 
de leurs pensées , et les faire accoucher. J'avoue 
que me voilà accouché d'une proposition toute 
contraire à celle que j'avançois : cependant , je ne 
saurois encore me rendre. Il est sûr qu'il ne se trouve 
plus de ces âmes vigoureuses et toides de l'anti- 
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quité, des Aristide, des Phocion, des Périclès, 

ni enfin des Socrate. 



o C R A T E. 



A quoi tient-il ? Est-ce que la nature s'est épui-* 
sée , et qu elle n'a plus la ferce de produire ces 
grandes âmes ? Et pourquoi se seroit-elle encore 
épuisée en rien, hormis en hommes raisonnables? 
Aucun de ses ouvrages n'a encore dégénéré j pour- 
quoi n'y auroit-il que les hommes qui dégénérassent? 

Montaigne. 

C est un point de fait j ils dégénèrent. Il semble 
que la nature nous ait autrefois montré quelques 
échantillons de grands hommes , pour nous per- 
suader qu elle en auroit su faire , si elle avoit voulu, 
et qu'ensuite elle ait fait tout le reste avejÉ assez 
de négligence. ^ 

S o c R A T E. 

Prenez garde à une chose. L'antiquité est un 
objet d'une espèce particulière j Téloignement le 
grossit. Si vous eussiez connu Aristide , Phocion , 
Périclès et moi , puisque vous voulez me mettre 
de ce nombre , vous eussiez trouvé dans votre siècle 
des gens qui nous ressembloient. Ce qui fait d'or- 
dinaire qu'on est si prévenu pour l'antiquité , c'est 
qu'on a du chagrin contre son siècle , et l'antiquité 
en profite. On met les anciens bien haut , pour 
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abaisser ses contemporains. Quand nous vivions, 
nous estimions nos ancêtres plus qu'ils ne méri- 
toient j et à présent , notre postérité nous estime 
plus que nous ne méritons : mais et nos ancêtres, 
et nous , et notre postérité , tout cela est bien égal j 
et je crois que le spectacle du monde seroit bien 1 
ennuyeux pour qui le regarderoit d*un cenain œïï, | 
car c'est toujours la même chose, 

Montaigne. 

J'aurob cru que tout étoit en mouvement^ que 
tout changeoit , et que les siècles difFérens avoient 
leurs difFérens caraaères , comme les hommes. En 
effet , ne voit-on pas des siècles savans , et d'au- 
tres qui sont ignorans ? n'en voit-on pas de naïfs , 
et d'autres qui sont plus raffinés ? n'en voit-on pas 
de sérieux et de badins, de polis et de grossiers ? 

S O C R A T E. 

Il est vrai. 

Montaigne. 

Et pourquoi donc ny auroit- il pas des siècles 
plus venueux, et d'autres plus méchans? 

S o C R A T E. 

Ce n'est pas une conséquence. Les habits chan- 
gent j mais ce n'est pas à dire que la figure des 
cprps change aussi. La politesse ou la grossièreté , 
la science ou l'ignorance , le plus ou le moins 
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d'une certaine naïveté , le génie sérieux ou badin , 
ce ne sont-Ià que les dehors de l'homme 3 et tout 
I cela change : mais le cceur ne change point , et 
• tout rhomme est dans le cœur. On est ignorant dans 
un siècle , mais la mode d être savant peut venir y 
on est intéressé , mais la mode d'être désintéressé 
ne viendra point. Sur ce nombre prodigieux d'hom- 
mes assez déraisonnables qui naissent en cent ans^ 
la nature en a peut-être deux ou trois douzaines 
de raisonnables, qu'il faut qu'elle répande par toute 
la terre j et vous jugez bien qu'ils ne se trouvent 
jamais nulle' part en assez .grande quantité , pour y 
faire une mode de vertu et de droitiure. 

.Montaigne. 

Cette distribution d'hommes raisonnables se 
fait-elle également ? D pourroit y avoir des siècles 
mieux partagés les uns que les autres. 

S G C R A T £. 

Tout au plus il y auroit quelqu'inégalité imper- 
ceptible. L'ordre général de la nature a l'air bien 
constant. 



DIALOGUE 
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D I AL O GUE IV. 

L'EMPEREUR ADRIEN , MARGUERITE 
D'AUTRICHE ; 

M, d' A t; T R X C H E. '" • 
\^u'AyEz-y pus ? je vous vois ;cout écha*ifFé/, J 

Je viens d'avoir une gtbsse cohtestafwn avec 
Catôn d'Ûtiquç , Jur la manière dont nous sfominès 
morts l'un et l'autre. Je pr^tendois avoir paru dans 
cette -dernière action pîUs philosophe que lui. 

M. dA'u T r'i c h e. 

Je VOUS trouve bien hàrdt d'6ser attaquer une 
mort aussi fameuse que k tienne. Ne ffit - ce pa^ 
quelque chose de foift glorieux, que de pourvoit 
à tout dans Utique , de mettre tous ses amis, en 
sûreté., et desetuer luî-Jcnême, pour expirer avec 
la liberté ^é sa patrie , et pour ne pas tomber entre 
les mams d'un vainqueur , qi^i cependant lui auroit 
înfaillîblemènt pardonné ? 

A D R I £ N. 

Oh ! si vous examiniez de près cette mort-lâ ; 
vous y trouveriez bien des choses sL redire. Pre- 
mièteinént,^ lly avoit si long-temps qu'il s'y pré- 
Tome L Q 
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paroit , et il s'y étoit préparé avec des efforts si 
visibles i que personne dans Utiq^e ne doutoic 
que Caton ne se dût tuer. Secondement » avant 
que de se donner le coup , il eut .bç$oin de lire 
plusieurs fois le dialogue où Flatqn traite de Tim- 
mortalité de lame. Troisièmement, le dessein qu il 
avoir pris le rendpit de si mauvaise humeur , que 
s'étant couché , et ne trouvant ppint son épée sous 
le chevet de son Kt ( car comme on devinoit bien ce 
qu il avoit envie de hxce ^ on l'avoit ôtée de-U ) 
il appella pour U demander un de ses essclaves » 
pt lui déchargea sv^t le visage on grand coup de 
poiqg , dont il lui casi^a le»; ç^ats : ce qui est si 
vrai 3. q|i'i][ retira sa inain toute ^f^n^^n^é^. 

M. ç A ^ T R I ç H X 

J avou# q^e ypjià un çqup de pping qui gâte bien 
cette mort philospphi^e; 

Adrien. 

Vous ne sauriez croire quel bruit il fit sur cette 
épée ôtée, et combien il reprocha à son .fils ^jt à 
ses domestiques , qu'ik le vouloîent livrçr i César , 
pieds et poings liés. Enfjn , il les gronda tous de 
celle sorte, qu'il fallut qu'ils sortis.sent de la chambre, 
et le laissassent se tuer. 

M. d'A u T R I c H E. 

Vénrablesnent les choses pouvoien): se pi^t 
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d'une manière un peu pim tranquille. II n*avoit qu^â 
attendre doucement le lendemain pour se dôhner 
la mon : il n*y a rien de plus kisé que de mourir 
quand on le veut ; mais apparemment les mesurés 
qu'il avoir prises en comptant sur sa fermeté, étoîent 
prises si juste , qu'il ne pouvoir plus attendra , et 
il ne se fût peut-être pas tué ^ s'il eût diïFérë d'un 
jour. 

A D R t B N. 

Vous dites vrai , et je vois que vous vous con- 
noissez en morts généreuse^. 

M. «D'A tl TRI :c H t. « - 

Cependant y on dit qu'après qu'on eut apporté 
cette épée à Caton, et que foA se fut retiré, il 
s'ehdofmît et tdrifla. Cela sëroît assez beau. 

•_ A D R I Ç -N.. 

Et le croyez-vous ? Il venoit de quereller rout 
le monde, et de battre ses valets : on ne dort pas 
si aisément après un tel exercice. De plus , la main 
dont il avoir frappé l'esclave , luî faisoit trop de 
mal pour lui permettre de^s'endorniir ; car il iit 
put supporter la douleur qu'il y sentoit , et il se 
la fit bander par un médecin' , quoiqu'il fut sur le 
point de se tuer. Enfin, depuis quon lui ^c ap- 
porté son épée jusqu'à minuit, il. lut deux foii le 
dialogue de Platon. Or , je^dûvérois bien , par 
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un grand soupe qu'il donna le soir à cous ses amis i 
par une promenade qu'il fit ensuite, et par tout ce 
qui se passa jusqu'à ce qu'on l'eue laissé seul dans 
sa chambre , que quand on lui apporta cette épée , 
il devoir être fbn tard : d'ailleurs , le dialogue qu'il 
lut deux fois est très-lojig; et par conséquent, s'il 
dormit, il ne dormit guère. En vérité, je crains 
bien qu'il n'ait fait semblant de ronfler , pour en 
avoir l'honneur auprès de ceux qui écoutoient à la 
porte de sa chambre. 

M. d'A U T R I C H E. 

Vous ne faites pas mal la critique de sa mort» 
qui ne laisse pas d'avoir toujours dans le fond quel- 
que chose de fort héroïque. Mais par où pouvez- 
vous prétendre que la vôtre l'emporte? Autant 
qu'il m'en souvient , vous êtes mort dans votre lit 
tout uniment , et d'une manière qui n'a rien de 
remarquable. 

Adrien. 

Quoi ! n'est-ce rien de remarquable que ces vers 
que je fis presque en expirant ? . 

Ma petite ame , tna mignonne , 
Ta t'en vas donc , ma fille , et Dieu sache où tu vas ? 
Ta pars seulette et tremblotante. Hélâs ! 
Que deviendra ton hujttieuc folichonne ? 
Que deyieadcont une de jolis ébats? 
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CatoA traita la mon comme une af&ire trop 
sérieuse :.mais pour moi, vous voyez que je badinai 
avec ellej et c'est en quoi je prétends que ma 
philosophie alla plus loin que celle de Caton. S 
n'est pas si difficile de braver fièrement la mort ; 
que d'en railler nonchalamment, ni de la bien 
recevoir quand on l'appelle à son secours, que 
quand elle vient sans qu'on ait besoin d'elle. 

M. d' A U T R I C H !• 

Oui , je coiïviens que la mort de Caton est moins 
belle que la votre y mais, pair malheur , je n'avois 
point remarqué que vous eussiez fait ces petits vers, 
en quoi consiste toute la beauté. 

Adrien. 

Voilà comme tout le monde est fait. Que Caton 
se déchire les entrailles , plutôt que de tomber entre 
les mains de son ennemi , ce n'est peut - être pas 
au fond si grand'chose y cependant un trait comme 
celui-là brille extrêmement dans l'histoire , et il 
n'y a personne qui n'en soit frappé. Qu'un autre 
meure tout doucement, et se trouve en état de 
faire des tours radins sur sa mort , c'est plus que 
ce qu'a fait Caton; mais cela n'a rien qui fiiappe, 
et rhîstoire n'en tient presque pas compte. 

M. d' A U T R I c H E. 

Hé^s! rien n'est plus vrai que ce que vous dites; 
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teixds plus beUe qoe k votre , et qui a £dt encore 
n^pins de hmt. Ce n esc pourtant pas une mort 
toute entière 'y naisi telle queUe est, elle est au- 
dessus dje k votre , qui isz aurdessus de celle de 
Caton. 

Adrien. 

Comment ! que voulez-vous dire? 

M. d' A U T R I C H E. 

J'étois fille d'un empereur : je fus fiancée à un 
fils de roi , et ce prince , après k mort de son 
père , me renvoya chez le mien , malgré là pro- 
messe solemnelle qu'il avoît feite de m'épouser. 
Ensuite on me fiança encore au fils d'un autre roi^ 
et comme j'allois par mer trouver cet époux, mon 
vaisseau fut battu d'une furieuse tempête qui mit 
ma vie en un danger très -évident. Ce fut alors que 
je me composai moi-même cette épitaphe : 

CL gisc Matgot , la gentil' damoiselle , 
Qu*a.deut maris, et encor# esc pucelle. 

A k vérité , je n'en mourus p#, mais il ne tint 
pas à moL Concevez bien cette espèce de mort- 
là, vous en serez satisfait. La fermeté de Caton est 
outrée «dans un genre , la vôtre dans un autre , k 
mienne est naturelle. Il est trop guindé , vous êtes 
trop badin ^ je suis raisonnable. 
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Adrien. 
Quoi ! vous me reprochez d avoir trop peu craint 
la mort ? 

M. D A û t R 1 c ft E. 

Oui ï il rfya pas cTapparenee que Ton n ait znctm 
chagrin en mourant ; et je siiis sûre que vous vous 
fîtes alors autant de violence pour badiner , qne 
Caton pour se déchirer les enttailles. J'attends tm 
naufrage à tous momens, sans m'épouvaiiter, et 
|e compose de saAg-froîd mon épitaphe : cela csi 
fbn extraordinaire^ et s*il n y avoit rien qui adoucît 
cette histoire , on auroit raison dé ne la croire pas , 
ou de croire que je n'eusse agi que par fanfarotr- 
nade. Mais en même temps , je suis une pauvre 
fille deux fois ^ancée , et qui ai pourtant le mal- 
heur de mourir fille ; je marque le regret que j'en 
ai, et cela met dans mon histoire toute la vrai- 
semblance dont elle a besoin. Vos vers , prenez-y 
garde , ne veulent rien, dire j ce n'est qu'un gali- 
mathias composé de petits termes folâcres : mais 
les miens ont un sens fort clair , et dont on se 
contente d*abord , ce qui fait voir que la nature y 
parle bien plus que dans les vâtr^. 

Adrien. 

En vérité , je n'eusse jamais cru que le chagrin 
de mourir avec votre virginité eût dû vous être 
si glorieux. 

Q4 
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Plaisantez-en tant que vous voudrez j mais ma 
mon , si elle peut s'appeller ainsi , a encore un 
avantage essentiel sur celle de Caton et sur la vôtre. 
Vous aviez tant fait les philosophes l'un et l'autre 
pendant votre vie , que vous vous étiez engagés 
d'honneur à ne craindre point la mort j et s'il vous 
eût été permis de la craindre , je ne sais ce qui en 
fut arrivé. Mais moi , tant que la tempête dura , 
j'ètois en droit de trembler , et de pousser des cris 
jusqu'au ciel y sans que personne y trouvât à redire , 
ni m en estimât moins ; cependant , je demeurai 
assez tranquille pour faire mon épitaphe. 

A D R^I E N. 

Entre nous , l'épitaphe ne fut- elle point faite 
sur la terre ? 

M. d' A U T R I G H E. 

Ah ! cette chicane-là est de mauvaise grâce : je 
ne vous en ai pas fait de pareille sur vos vers. 

Adrien. 

Je me rends donc de bonne foi , et j'avoue que 
la vertu est bien grande , quand elle ne passe point 
les bornes de la nature. 
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DIALOGUE V. 

ERASISTRATE, HERVÉ. 

Erasistra'te. 

V ous m'apprenez des choses merveilleuses. Quoi! 
le sang circule dans le corps? les veines le portent 
des extrémités au cœur , et il sort du cœur pour 
entrer dans les anères , qui le reportent vers les 
extrémités ? - 

Hervé. 

J'en ai fait voir tant d'expériences , que personne 
n*en doute plus. 

Erasistrate. 

Nous nous trompions donc bien , nous autres 
médecins de l'antiquité , qui croyions que le sang 
n*avoit qu'un mouvement très- lent du cœur vers 
les, extrémités du corps , et on vous est bien obligé 
d'avoir aboli cette vieille erreur ! 

Hervé. 

Je le prétends ainsi , et même on doit m'avoir 
d'autant plus d'obligation , que c'est moi qui ai mis 
les gens en train de faire toutes ces belles décou- 
vertes qu'on fait aujourd'hui dans l'anatomic. De- 
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puis que j'ai ea trouvé une fois la circulation du 
sang, c'est à qui trouvera un nouveau conduit, un 
nouveau canal,un nouveau réservoir. Il semble qu'on 
ait refondu tout l'homme. Voyez combien notre 
médecine moderne doit avoir d'avantage sur la 
vôtre. Vous vous mêliez de guérir le corps humain , 
et le corps humain ne vous étoit seulement pas 
connu. 

Erasistrate. 

J'avoue que les modernes sont meilleurs physi- 
ciens que nous j ils connoissent mieux la nature : 
mais ils ne sont pas meilleurs médecins ^ nous gué^- 
lissions les malades aussi - bien qu'ils les guérissent. 
J'aurois bien voulu donner à tous ces modernes, 
et à vous tout le premier , le prince Antiochus à 
guérir de sa fièvre quarte. Vous savez comme je 
m'y pris , et comme je découvris par son pouls 
qui s'émut plus qu'à l'ordinaire en là présence de 
Stratonice , qu'il étoit amoureux de cette belle 
reine , et que tout son mal venoit de la violence 
qu'il se faisoit pour cacher sa passion. Cependant je 
fis une cure aussi difficile et aussi considérable que 
celle-là, sans savoir que le sang circulât j et je 
crois qu'avec tout le secours que cette connaissance 
eût pu vous donner , vous eussier été fort embar- 
rassé en ma place. H ne s'agissoit point de nou- 
veaux conduits , ni de nouveaux réservoirs j ce qu iJ 
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y avoit de plus important à connoître dans le nuH 
kde , c'étoit le cœur. 

Hervé. 

Il n'est pas toujours question du cœur 5 et tous 
les malades ne sont pas- amoureu:^ de leur belle- 
mère 5 comme Antiochus» Je ne doute point que 
faute de savoir que le sang circule, vous n'ayiez 
laissé mourir bien des gens entre vos mains. 

Erasistkate. 

Quoi ! vous croyez vos nouvelles découvertes 
fort utiles ? 

Hervé. 
Assurément. 

Erasistrate. 

Répondez donc , s'il vous plaît , à une petite 
question que je vais vous faire. Pourquoi voyons*- 
nous venir ici tous les jours autant de mons qu'il 
en soit jamais venu ? 

Hervé. 

Oh! s'ils meurent , c'est leur faute ^ ce n'est plus 
celle des médecins. 

Erasistrate. 
Mais cette circulàâon du sang , ces conduits , 
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ces canaux 9 ces réservoirs, tout cela ne guérit donc 

de rien? 

Hervé. 

On n a peut - être pas encore eu le loisir de 
tirer quelque usage de tout ce qu'on a appris 
depuis peu ^ mais il est impossible qu'avec le temps 
on n'en voie de grands effets. 

Erasistrate. 

Sur ma parole , rien ne changera. Voyez- vous; 
il y a une cenaine mesure de connoissances utiles » 
que les hommes ont eu de bonne heure , à laquelle 
ils n'ont guère ajouté , et qu'ils ne passeront guère , 
s'ils la passent. Ils ont cette obligation à la nature y 
qu'elle leur a inspiré fort promptement ce qu'ils 
avoient besoin de savoir ; car ils étoient perdus , 
si elle eût laissé à la lenteur de leur raison à le 
chercher. Pour les autres choses qui ne sont pas 
si nécessaires , elles se découvrent peu-à-peu, et 
dans de longues suites d'années. 

Hervé, 

Il seroit étrange , qu'en connoissant mieux 

l'homme, on ne le guérît pas mieux. A ce compte , 

pourquoi s'amuseroit-on à perfectionner la science 

du corps humain ? Il vaudroit mieux laisser-là tout. 

Erasistrate. 

On y perdroit des connoissances fort agréables : 
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mais pour ce qui est de l'utilité , je crois que décou- 
vrir un nouveau conduit dans le corps de Thoimne j 
ou une nouvelle étoile dans le ciel 3 est bien. la 
même chose. La nature veut que dans de certains 
temps , les hommes se succèdent les uns aux autres 
par le moyen de la mort y il leur est permis de 
se défendre contre elle jusqu'à un certain point : 
mais passé cela , on aura beau faire de nouvelles 
découvenes dans Tanatomie y on aura beau péné-^ 
trer de plus en plus dans les secrets de la strucnure 
du corps humain, on ne prendra point la nature 
pour dupe y on mourra comme à l'ordinaire» 
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lui feire. Ne vaudroit-il pas mieux qu'ils consen-^ 
ôssent de bonne giace à mourir 3 eux et leurs non^? 

C. D E M i p I c I s. 

Je ne suis point de votre avis : on ne meurt 
que le moins qu'il est possible , et tout mon qu'on 
est , on tâche à tenir encore à la vie par un marbré 
où l'on est représenté , par des pierres que l'on 
a élevées les unes sur les autres , par son tombeau 
même. On se noie, et on s'accroche à tout cela. 

BÉRiNICE. 

Oui , mais les choses qui devroient garantir nos 
noms de la mort, meiurent elles-mêmes à leur 
manière. A quoi attacherez - vous votre 8nmorta- 
lité ? Une ville , un empire même ne vous en peut 
pas bien répondre. 

C. p E M £ D I c I s. 

Ce n'est pas une nuuvaise invention que de 
donner son nom à des astres \ ils demeurent tou- 
jours. 

B i R i N I c B. 

Encore de la manière dont j'en entends parler , 
les astres eux-^mêmes sont-ils -sujets à caution. On 
dit qu'il, y en a de nouveaux qui viennent , et d'àn- 
dehs qui Ven vont ; et vous verrez qu'à la longue , 
il né me resteta peut-être pas un cheveu dans 
le ciel. Du jnoihs ce qui ne- peut manquer à nos 

noms , 
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noms, c'est une mort , pour ainsi dire , gramma- 
ticale j quelques changemens de lettres les mettent 
en état de ne pouvoir plus servir qu'à donner de 
rembarras aux savans. Il y a quelque temps que je 
vis ici bas des morts qui contestoient avec beau- 
coup de chaleur l'un contre l'autre. Je m approchai - 
je demandai qui ils étoient , et on me répondit 
que l'un étoitle grand Constantin, et l'autre un 
Empereur barbare. Ils disputoient sur la préférence 
de leurs grandeurs passées. Constantin disoit qu'il 
avoit été empereur de Constantinople j et le bar- 
bare , qu'il l'avoit été de Stamboul Le premier , 
pour faire valoir sa Constantinople , disoit qu'elle 
étoit située sur trois mers , sur le Pont-Euxin 
sur le Bosphore de Thrace , et sur laPropontide! 
L'autre repliquoit que Stamboul commandoit aussi 
à trois mers; à la mer Noire, au Détroit, et à 
la mer de Marmara. Ce rapport de Constantinople 
et de Stamboul étonna Constantin ; mais après qu'il 
se fut informé exactement de la situation de Stam- 
boul, il fut encore bien plus surpris de trouver 
que c'étoit Constantinople , qu'il n'avoit pu recon- 
noître , à cause du changement des noms, ce Hélas ! 
s'écria-t-il, ce j'eusse aussi bien fait de laisser à 
»> Constantinople son premier nom de Byzance. 
>» Qui démêlera le nom de Constantin dans Stam- 
>? boul ? Il y tire bien â sa fin ». 

Tome J. j^ 
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CdeMédicis. 

De bonne foi , vous me consolez un peu , et 
je me résous à prendre patience. Après tout , puis- 
que nous n'avons pu nous dispenser de mourir, 
il est assez raisonnable que nos noms meurent 
aussi 'y ils ne sont pas de meilleure condition que 
nous. 
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DIALOGUE I. 

ANNE DE BRETAGNE, MARIE 
D'ANGLETERRE. 

A. DE Bretagne. 

x\-ssuRÉMENT iï>a fnort vous fît grand plaisir. 
Vous passâtes aussi-tôt la mer pour aller épouser 
Louis XII, et vous saisir du trône que je laissois 
vuide. Mais vous n'en jouîtes guère , et je fus ven- 
gée de vous par votre jeunesse même et par votre 
beauté , qui vous rendoient trop aîn^aUe aux yeux 
du roi , et le consoloient trop . aisémenç de ma 
pêne , car elles hâtèrent sa mort, et vous empê- 
chèrent d'être long-rtems rme. 

M. d' Angleterre. 

n est vrai que la royauté ne fît que se montrer i 
moi , et disparut en moins de rien. 

R 1 
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A. DE Bretagne. 

Et après cela vous devîntes duchesse de SufFolk? 
Cétoit une belle chute. Pour moi , grâce au ciel , 
j'ai eu une autre destinée. Quand Charles VIII 
mourut , je ne perdis point mon rang par sa mort , • 
et j'épousai son successeur , ce qui est un exemple 
de bonheur fort singulier. 

M. D Angleterre. 

M'en croirîez-vous , si je voiis disois que je ne 
V0U9 ai jamais envié ce bonheur-U ? 

A. DE Bretagne. 

Non j je conçois trop bien ce que c'est que d'être 
duchesse de SufFolk , après qu'on a été reine de 
France. 

M. d' A N G L E T E R R £. 

Mais j'aimois le duc de SufFolk. 

A. DE Bretagne. 

n n'importe. Quand on. a goûté les doucetus 
de la royauté , en peut-on goûter d'autres ? 

M. d' Angleterre. 

Oui, pourvu que ce soient celles de l'amour. Je 
vous assure que vous ne devez pomt me vouloir 
de mal de ce que je vous ai succédé. Si j'eusse 
toujours pu disposer de moi , je n'eusse été que 
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duchesse ^ et je retournai bien vite en Angleterre 
pour y prendre ce titre , dès que je fus déchargée 
de celui de reine. 

A. DE Bretagne. 

Aviez-vous les sentimens si peu élevés ? 

M. d' Angleterre.. 

J'avoue que l'ambition ne me touchoit point. 
La nature a fait aux hommes des plaisirs simples , 
aisés, tranquilles , et leur imagination leur en a fait 
qui sont embarrassans , incertains , difficiles à ac- 
quérir 'y mais la nature est bien plus habile â leur y' 
faire des plaisirs, qu'ils ne le sont eux-mêmes. 
Que ne se reposent^ils sur elle de ce soin-U? Elle v 

a inventé 1 amour , qui est fort agréable , et ils ont 
inventé l'ambition, dont il nétoit pas besoin. 

A. DE Bretagne. 

Qui vous, a dit que les hommes aient inventé 
l'ambition ? La nature n'inspire pas moins les de- 
sirs de l'élévation et du commandement, que le 
penchant de l'amour. 

M. d' Angleterre. 

L'ambition est aisée à reconnoitre pour un ou* 
vrage de l'imagination; eUe en a le caractère : elle 
est inquiette , pleine de projets chimériques ; elle 
va au-delà de ses souhaits , dès qu'ils sont accom- 

R 3 
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plis} eaë a.uit tenné qa'elle n'âttnipe jamais. 

A. DE B R E T A G N E. 

Et malheureusement Tamour en a un qu'il at*- 
trape trop tôt. 

M. d'A N G L E T £ R R E. 

Ce qui en arrive , c'est qu'on peut étire plusieurs 
fois heuireiix par ramour , et qu'on ne le peut être 
une seule fois par l'ambition j ou , s'il est possible 
qu'on le soit , du moins ^es plaisirs-là sont faits pour 
trop peu de gens ; et pat conséquent ce n'est point 
la nature qui les propdie âux hommes , car ses fa- 
veurs sont toujours tifès - générales. Voyez ramouf , 
il est fait pour tout le monde. Il n*y a que ceux 
qui cherchent leur bonheur dans une trop grande 
élévation 5 à qui il semble que la nature ait envié 
les douceurs de l'amour. Un roi qui peut s'assurer 
de cent mille bras , ne peut guère s'assurer d'un 
cùbva s il ne sait si on ne fait pas pour son rang , 
tout ce qu'on auroit fait pôut la ' personne d'un 
autre. Sa royauté lui coûte tous les plaisirs lés plus 
simples et les plus doux. 

A. PB B R^E T A G N E. 

Vous ne rendez pas les rob beaucoup plus-mal- 
heureux par cette incommodité que vous trouver 
à leur ccmdition. Quand on voit ses volonté» non- 
ieuiement suivies , mais [tfévenaes , une snânité de 
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fûttiiiies :qui dépeiidwt d'un mot qu*on peut pro- 
noncer quand on veut , tant de soins , tant de 
desseins 5. tant d'empr^emens , tant d'application 
à plaire , dodit on est le seul objet : en vérité on 
se console de ne pas savoir tout-à-fait au juste si 
; on est difùé pour son rang ov pour sa personne. Les 
plaisirs' de lambition sont faits , dites- vous, pour 
trop peu de gens; ce que vous leur reprochez est 
leur plus grand charme. En ^t de bonheur, c'est 
l'exception qui flatte,. et ceux qui régnent sont 
exceptés isi avantageusement de la condition des 
autres hommes , que , quand ils perdroient quel- 
que chose des plaisirs qui sont communs à tout le 
monde<» ils seroient récompensés du reste. 

M. D^A N G L E T E R R E. 

. Ah t. jugez de la perte qu'ils font , par la sensi-^ 
bilirétavec'Uquelle ils rieçpivent ces plaisirs sin^pless 
et coo^twns,, lorsqu'il s^en présente quelqu'un à 
eux. Appre9e9& ce que me conta ici, l'autre jour, 
une priiic^esse. de mon sang, qui a régpé en An- 
gleterre , et.fort long-temps, et fort heureusement, 
et sans mari. Elle donnoit une première audience 
à des ambassadeurs hoUandois , qui avoient à leur 
suite un jeune homme bien fait. Dès qu'il vit la 
ceine , il se tourna vers ceux* qui étoient auprès de 
lui , et leur dit quelque chose assez bas, mais d'un 
certain air qui fit qu ellç devina à-peu-près ce qu'il 

R4 
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disoic 'j car les femmes ont un instinct aditûtàble.' 
Les trois ou quatre mots qûc dit ce jeune HoUan- 
dois y qu'elle n'avoit pas entendus , lui tinrent plus 
à Tesprit que toute la harangue des ambassadeurs^ 
et aussi-tôt qu'ils furent sortis , elle voulut s'assu- 
rer de ce qu'elle avoit pensé. Elle demanda à ceux 
à qui avoit parlé ce jeune homme , ce qu'il leur 
avoit dit. Ils lui répondirent^ avec beaucoup dé 
respect , que c'étoit une chose qu'on n'osoif redire 
à une grande reine , et se défendirent long-temps 
de la répéter. Enfin , ijuahd elle se servit de^ son 
autorité absolue, elle apprit que le HoUandois 
s'étoit écrié tout bas : ^k ! voilà une femme bien 
faite 3 et avoit ajouté quelque ex^fôsdon assez 
grossière , mais vive, pour marquer qu'il la trou- 
voit à son gré. On ne fit ce récit à la reine qu'en 
tremblant ; cependant il n'en arriva 'rien autre 
chose , sinon que, quand elle congédia les ambas-^ 
sadeurs, elle fit au jeune HoUandois uii présent 
fort considérable. Voyez comme au travers dé tous 
les plaisirs de grandeur et dé royauté dont elle étoit 
environnée , ce plaisir d'être trouvée belle alla la 
frapper vivement, 

A. D£ Bretagne. 

Mais enfin elle n'eut pas voulu l'acheter par la 
pêne des autres. Tout ce qui est trop simple n'ac- 
commodé point les hommes. Il ne suffit pas que 
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les plaisirs touchent avec douceur j on veut qu'ils 
agitent et qu'ils transportent. D'où vient que la 
vie pastorale , telle que les poètes la dépeignent y 
n'a jamais été que dans leurs ouvrages ^ et ne réus- 
siroit pas dans la pratique ? Elle est trop douce et 
trop unie. 

M. d' ANGLETERRE. 

J'avoue que les hommes ont tout gâté. Mais 
d'où vient que la vue d'une cour la plus superbe 
et la plus pompeuse du monde les flatte moins 
que les idées qu'ils se proposent quelquefois de 
cette vie pastorale ? C'est qu'ils étoîent faits pour 
elle. 

A. DE Bretagne. 

Ainsi le partage de vos plaisirs simples et tran- 
quilles y n'est plus que d'entrer dans les chimères 
que les hommes se forment ? 

M. d'A N G L E T E R R E. 

Noa, non. Stil est vrai que peu de gens aient 
le goût assez bon pour commencer ^ar ces plaisirs-lâ, 
dû moins on finît volontiers par eux, quand on le 
peut. X'imagtnatio^i a> fait sa course sur les faux 
objets, et elle revient aux vrais, . 
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C H ARLES V, ERASME. 



E R A 



S M £. 



iN 'en doutez point; s'il y avoit des rangs chez 
les morts , je ne vous céderois pas la préséance. 

Charles. 

Quoi ! un grammairien, un savant, et pour dire 
encore plus, et pousser votre mérite jusqu'où il 
peut aller , un homme d'esprit prétendroit l'em- 
porter sur un Prince qui s'est vu maître de la meil- 
leure partie de l'Europe ? 

Erasme.. 

Joignez - y encore l'Amérique , et je ne vou5^ 
en craindrai pas davantage. Toujte cette grandeur 
n'étoit pour ainsi dire qu un composé de plusieurs 
hasards \ ^t qui désassetnblerûit' toutes les pacties 
dont elle étoit femiée , t^s^ le leroic voir hîetii 
clairement. Si Ferdinand, votre grand ««père, eûç 
été homme de parole , vous) n^aviez presque rîenr 
en Italie ; si d'autres princes que lui eussent eu 
l'esprit de croire qu'il y avoit des Antipodes, Chris- 
tophe Colomb ne se fut point adressé à lui , et 
l'Amérique n'étoit point au nombre de vos Etats y 
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si après la mort du Hunier duc de Bourgogne , 
Louis XI eût bien songé à ce quil ^feisoit , Thé- 
rttière de Bourgogne n'étoit point pour Maximi- 
iien, ni lés Pays-Bas pour vous* si Henri de 
Castille , frère de votre grand'-mère Labelle, n'eût 
poîht été en mauvaise réputation auprès des femmes^ 
ôu si sa femme n'eût point été d'une vertu assez 
douteuse , la fille de Henri eût passé pour être s^ 
fille, et le royaunie de Castille vous échappoit. 

Charles. ? 

• Vous me Faites trembler. Il me semblé qu*i 
fheoce qip'il est, |e perds, ou la Càsrîile, ou le^ 
Pays-Bas, ou l'Amérique, ou ritaKe. '• 
E a a s m e. - 

N*en raillez point. Vous ne sauriez donner un 
peu plus de bon sens, à l'un , oii de bonne foi à 
l'autre ., qu'il ne vous en coûte beaucoup. Il n'y a 
pas jusqu'à l'impuissance de votre grand-oncle j, oii 
jusqu'à la coquetterie de votre grand'-tante , qui 
ne vous soient nécessaires. Voyez combien c'est 
un édifice délicat , que celui qui est fonde sur tant 
de choses qui dépendent du hasard. 

Charles.- 

En vérité, il n'y a pas moyen de soutenir liii 
examen aussi sévère (Jue lé vôtre. Pavoue que vous 
faites disparoître toute ma grandeur et tous, mes 
ritres. 
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Ce sont-li pounant ces qualités dont vous pré- 
tendiez vous parer j je vous en ai dépouillé sans 
peine. Vous sbuvient-il d'avoir oui-dire que l'A- 
thénien Cimon , ayant fait beaucoup de Perses pri- 
sonniers , exposa en vente d'un côté leurs habits, 
et de l'autre leurs corps tout nuds \ et que comme 
les habits étoient d'une grande magnificence , il y 
eut presse à les acheter ; mais que pour les hommes 
personne n'en voulut ? De bonne-foi , je crois que 
ce qui arriva à ces Perses - là , arriveroit à bien 
i d'autres y si l'on séparoit leur mérite personnel 
d'avec celui que la fortune leur a donné. 

Charles. 
Mais quel est ce mérite personnel ? 

Erasme. 
Faut-il le demander ? Tout ce qui est en nous. 
L^esprit , par exemple j les sciences. 

Charles. 
Et l'on peut avec raison en tirer de la gloire ? 

Erasme. 

Sans doute. Ce ne sont pas des biens de for- 
tune y comme la noblesse ou les richesses. 

Charles. 
Je suis surpris de ce que vous dites* Les sciences 
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ne viennent -elles pas aux savans, comme les ri- 
chesses viennent à la plupart des gens riches ? N'est- 
ce pas par voie de succession ? Vous héritez des 
anciens y vous autres hommes doctes , ainsi que 
nous de nos pères. Si on nous a laissé tout ce que 
nous possédons , on vous a laissé aussi ce que vous 
savez ^^t de-là vient que beaucoup de savans re- 
gardent ce qu'ils ont reçu des anciens , avec le 
même respect que quelques gens regardent les 
terres et les maisons de leurs aïeux , où ils seroient 
fôchés de rien changer. 

Erasme. 

Mais les grands naissent héritiers de la grandeur 
de leurs pères , et les savans n étoient pas nés héri- 
tiers des connoissances des anciens. La science n'est ] 
point une succession qu'on reçoit, c'est une acqui- 
sition toute no^velle que Ton entreprend de faire^ 
ou si c'est une succession , elle est assez difficile st 
recueillir , pour être fort honorable. 

Charles. 

Hé bien , mettez la peine qui se trouve à acquérir 
les biens de l'esprit , contre celle qui se trouve i 
conserver les biens de la fortune , voilà les choses 
égales; car enfin, si vous ne regardez que la dif- 
ficulté , souvent les afiàires du monde en ont bien 
autant que les spéculations du cabinet. 
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Erasme. 

Mais ne parlons point de la science , tenpns^, 
nous-en à l'esprit y ce bien-là ne dépend aucune^ 
ment du hasard. 

C H A & L E :S.. 

\ Il n'en dépend point? Quoi ! l'esprit ne consiste- 
j t-il pas dans une certaine conformation du cerveau , 
et le hasard est -il moindre, de naître avec un 
cerveau bien disposé , que de naître d'un père qui 
soit roi ? Vous étiez un grand génie : mais deman- 
dez à tous les philosophes i quoi il tenoit que vous 
." ne fussiez stupide et hébété j presque à rien,, à 
! une petite position de fibres j enfin, à quelqye 
chose que l'anatomie la plus délicate ne sauroit ja- 
mais appercevoir. Et après cela , ces messieurs les 
beaux-esprits nous oserons soutenir qu'il n'y a qu*eux 
qui aient des biens indépendans du hasard , et ils 
se croiront en droit de mépriser tous les autres 
hommes ? 

£ R A s M •£. 

A votre compte , être riche. eu av4jir de l'esprit, 
c'est le çtiême .mérite. . 

Charles. 

^ Avoir de l'esprit est ua hasard plus heureux j mais 
au fond , c'eçt toujours .ua. hasard. : * . 
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Erasme. 

. Tout est donc hasard ? 

Charles. 

Oui, pourvu qu'on donne ce nom a lui ordre 
que Ton ne connoît point. Je vous laisse à juger 
si je n'ai pas dépouillé les hommes encore mieux 
q[ue vous n'aviez fait y vous ne leur ôtiez que quel- 
ijues avantages de la naissance , et je leur ote jus- 
qu'à ceux de l'esprit. Si avant que de cirer vanité 
d'une chose y ils vouloiejnt s'assurer bien qu'elle leur 
appartînt, il n'y auroit guère de vanité dans le 
monde. 

DIALOGUE III. 

ELISABETH D'ANGLETERRE, 
LE DUC D'ALENÇON. 



L B Duc. 



M- 



.Aïs pourquçi m'avez-vous si long-temps flatté 
de Fespérance dé vous épouser, puisque vous étiez 
résolue dans l'ame i ne rien conclure ? 

Elisabeth. 

Ten ai bien tronipé d'autres qui ne valoient 
pas moins que vous. J'ai été k Pénélope de mon 
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siècle. Vous y le duc d'Anjou votre firère, rArchî- 
duc y le roi de Suède y vous édez tous des pour- 
suivons y qui en vouliez à une isle bien plus con« 
sidézable que ce|le d'Ithaque ^ je vous ai tenus en 
haleine pendant une longue suite d'années ^ et à 
la fin 9 je me suis moquée de vous» 

L E D c. 

n y a ici de cenains morts, qui ne tomberoient 
pas d'accord que vous ressemblassiez tout-à-fàit i 
Pénélope j mais on ne trouve point de comparai- 
sons qui ne soient défectueuses en quelque point. 

Elisabeth. 

Si vous n'étiez pas encore aussi étourdi que vous 
l'étiez, er que vbus puissiez songer à ce que vous 
dites 

L £ D u c. 

Bon, je vous conseillée de prendre votre. sérieux. 
Voilà comme vous avez toujours fait des fanfa- 
ronnades de virginité j témoin cette grande contrée 
d'Amérique , à laquelle vous fîtes donner le nom 
de Virginie , en mémoire de la plus douteuse de 
toutes vos qualités. Ce pays - là seroit assez mal 
nommé, si ce n'étoit que par bonheur il est dans 
un autre monde : mais il n'impose j ce n'est pas- 
là de quoi il s'agit. Rendez-moi un peu raison de 
cette conduite mystérieuse que vous avez tenue ^ . 

et 
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«t de tous ces projets de mariage qui, n'ont abouti 
à rien. Est-ce que les six mariages de Henri VIII 
Votre père vous apprirent à ne vous point marier , 
comme les courses perpétuelles de Charles V ap- 
prirent à Philippe II à ne point sortir de Madrid? 



LISABBTR. 



Je pôurtôîs m'en tenir à la raison que vous me 
fournissez j en effet , ttion père passa toute sa vie 
à se marier et à se démarier ^ à répudier quelques- 
unes de ses femmes , et â faire couper la tète 
aux autres. Mais le vrai secret de ma conduite 
c*est que je trouvois qu'il n'y avoir rien de plus 
joli que de former des desseins , de faire des pré^ 
paràtifs y et de n'exécuter point. Ce qu'on a le plus 
ardemment désiré , diminue du prix dès qu'on 
l'obtient ; et les choses ne passent point de notre 
imagination à la réalité , qu'il n'y ait de la perte. 
Vous venez en Angleterre pour m'épouser : ce ne 
sont que bals, que fêtes, que réjouissances^ je vais 
même jusqu'à vous donner un anneau. Jusques-U, 
tout est le plus riant du monde ; tout ne consiste 
qu'en apprêts et en idées : aussi ce qu'il y a d a- 
gréable dans le mariage est déjà épuisé. Je m'en 
tiens-là, et vous renvoie. 



L E D u 



c. 



Franchement, vos maximes ne m'eussent poini; 
Tome L S 
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accommodé^ j*eusse voulu quelque chose de plus 
que des chimères, 

Elisabeth. 
Ah ! si l'on ôtoit les chimères aux hommes , quel 
plaisir leur resteroit-il ? Je vois bien que vous n'aurez 
pas senti tous les agrémens qui étoient dans votre 
vie y mais en vérité vous êtes bien malheureux qu'ils 
aient été perdus pour vous. 

L B Duc. 
Quoi ! quels agrémenis y avoit-il dans ma vie ? 
Rien ne m*a jamais réussL J'ai pensé quatre fois 
être roi : d'abord il s'agissoit de la Pologne , en- 
suite de l'Angleterre et des Pays-Bas; enfin la 
France devoir apparemment m'appartenir ; cepen- 
dant je suis arrivé ici sans avoir régné. 

Elisabeth. 

Et voilà ce bonheur dont vous ne vous êtes pas 
apperçu. Toujours des imaginations, des espérances , 
et jamais de réalité. Vous n'avez fait que vous pré- 
parer à la royauté pendant toute votre vie, comme 
je n'ai fait pendant toute la mienne que me pré- 
parer au mariage. - 

L E D u c. 

Mais comme je crois qu'un mariage effectif pou- 
voit vous convenir, je vous avoue qu'une véritable 
royauté eût été assez de mon goût. 
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iELISABSTH* 

Les plaisirs ne sont point assez solides pous souf- l 
firir qu'on les approfondisse ^ il ne faut que les effleu- ' 
rer : ils ressemblent à ces terres marécageuses, sur 
lesquelles on est obligé de courir- légèrement, sans 
y arrêter jamais le pied. 

DIALOGUE IV. 

GUILLAUME PE CABESTAN, ALBERT- 
FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

A. F. D E B R AN D £ B O U R G. 

J E vous aime mieux d'avoir été fou aussi - bien 
que moi. Apprenez-moi un peu l'histoire de votre 
folie : comment vint-elle ? 

G. DE Cabestan. 

J'étois un poëte provençal, fort estimé dans mon 
siècle, ce qui ne fit que me porter malheur. Je 
devins amoureux d'une dame , que mes ouvrages 
rendirent illustre : mais elle prit tant de goût à mes 
vers , qu'elle craignit que je n'ex? 6s^q un jour pour 
quelqu'autre ^ et afin de s'assurer de la fidélité de 
ma muse , elle me donna un maudit breuvage , 
qui me fit tourner l'esprit , et me mit hors d'état 
de composer. 

Si 
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A. F. DB Brandebourg. 
Combien y a-t-il que vous êtes mon ? 
G. D£ Cabbsta^. 
Il y a peut-être quatre cent ans. 

A. F. DE Brandebourg. 

Il ÊJioit que les poètes fussent bien rares dans 
votre siècle , puisqu'on les estimoit assez pour les 
empoisonner de cette manière-là. Je suis fâché que 
vous ne soyez pas né dans le siècle où j'ai vécu; 
vous eussiez pu faire des vers pour toutes sortes de 
belles y sans aucune crainte de poison. 

G. DE Cabestan. 

Je le sais. Je ne vois aucun de tous ces beaux 
esprits, qui viennent ici se plaindre d'avoir eu nu 
destinée. Mais vous ^ de quelle manière devîntes- 
vous fou ? 



A. F. DE Bran 



D E B O U R G. 



D'une manière fort raisonnable. Un roi Test de- 
venu pour avoir vu un spectre dans une forêt ^ ce 
{i'ét(ût pas grand* chose : mais ce que je vis étoit 
beaucoup plus terrible. 

G. D E C a* B E s T a N, 

£h ! que vîtes-vous ? 
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A. F. DE Brandebourg. 

L'appareil de mes noces. J'épousois Marie-Eléo^ 
note de Clèves y et je fis , pendant cette grande 
fête y des réflexions sur le mariage, si judicieuses, 
que j'en perdis le jugement. 

G. DE Cabestan. 

Aviez -vous dans votre maladie quelques bons 
intervalles ? 

A. F. deBrandebourg. 
Oui 

G. DE. Cabestan. 

Tant pis : et moi je fus encore plus malheureux j 
l'esprit me revint tout^-feit. 

A. F. DE Brandsbourg. 

Je n'eus jamais cru que ce fut-là un malheur ? 

G. DE Cabestan. 

Quand on est fou , il faut l'être entièrement ; 
et ne cesser jamais de l'être. Ces alternatives de 
raison et de folie n'appartiennent qu'à ces petits 
fous qui ne le sont que par accident , et dont ^e 
nombre n'est nullement considérable. Mais voyez 
ceux que la nature produit tous les jours-dans son 
cours ordinaire, et dont le monde est peuplé; ils 
sont toujours également fous, et ils ne se guéris^ 
sent jamais. 
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A. F. DB Brai^debourg. 

Four moi , je me serois figuré que le moins qu oti 
{)ouyoit être fou y c etoit toujours le mieux. 

G. D' E C A B E s T A N. 

Ah ! vous ne savez donc pas à quoi sert la folie? 
Efle sert à empêcher qu'on ne se connoisse : car la 
vue de soi-même est bien triste ; et comme il n'est 
jamais temps de se connoître ,' il ne faut pas qu« 
la folie abandonne les hommes un seul moment. 

A. F. DE Brandebourg. 

Vous avez beau dire, vous ne me persuaderez 
point qu'il y ait d'autres fous, que ceux qui le sont 
comme nous l'avons été tous deu3^. Tout le reste 
des hommes a de la raison j autrement ce ne seroit 
rien perdre que de perdre lesprit , et .on ne dis- 
tingueroit point les frénétiques d'avec hs gens de 
bon sens. 

G. DE Cabestan. 

Les frénétiques sont seulement des fous d'un 
autre genre. Les folies de tous les hommes étant 
de mêôie nature , elles se sont si aisément ajustées 
ensemble, qu'elles ont servi à faire les plus forts 
liens de. la société humaine j témoin ce désir d'im- 
mortalité , cette fausse gloire , et beaucoup d'autres 
principes, sur quoi roule tout ce qui se fait dans le 
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monde : et Ton n'appelle plus fous , que de cer- 
tains fous qui sont , pour ainsi dire , hors d'œuvre, 
et dont la folie n'a pu s'accorder avec celles de tous 
les autres , ni entrer dans le commerce ordinaire 
de la vie. 

A. F. DE Brandebourg. 

Les frénétiques sont si fous , que le plus souvent 
ils se traitent de fous les uns les autres^ mais les 
autres hommes se traitent de personnes sages. 

G. DE Cabestan. 

Ah ! que dites- vous ? Tous les hommes s'entre- 
montrent au doigt , et cet ordre est fort judicieu- 
sement établi par la nature. Le solitaire se moque 
du cpurtisan ; mais en récompense il ne le va point 
troubler à la cour : le courtisan se moque du so- 
litaire y mais il le laisse en repos dans sa retraite. 
S'il y avoir quelque para qui fut reconnu pour le 
seul parti raisonnable , tout le monde voudroit 
l'embrasser , et il y auroit trop de presse j il vaut 
mieux qu'on se divise en plusieurs petites troupes, 
qui ne s'entr'embarrassent point , parce que les unes 
rient de ce que les autres font. 

A. F. DE Brandebourg. 

Tout mort que vous êtes , je vous trouve bien 
fou avec vos raisohnemens j vous n'êtes pas encore 
bien guéri du breuvage qu'on vou^ 'donna. 

S4 
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G. DE Cabestan. 

Et voilà ridée qu'il faut qu'un fou conçoive 
toujours d'un autre. La vraie sagesse distingueroit 
trop ceux qui la posséderoient : mais l'opinion de 
sagesse égale tous les hommes ^ et ne les satisfait 
pas moins. 

DIALOGUE V. 

AGNÈS SOREL, ROXELANE. 

A. S O R E L. 

JLJL vous dire le vrai , je ne comprends point votre 
galanterie turque. Les belles du serrail ont un amant 
qui n'a qu'à dire i je U veux ; elles ne goûtent 
jamais le plaisir de la résistance , et elles ne lui 
fournissent jamais le plaisir de la victoire j c'est-à- 
dire que tous les agrémens de l'amour sont perdus 
j)Our les sultans et pour leurs sultanes. 

ROXELANE. 

Que voulez -vous ? Les empereurs Turcs , qui 
sont extrêmement jaloux de leur autorité , ont né- 
g%^ > P^^ ^^s raisons de politique , ces douceurs 
de l'amour si raffinées. Ils ont craint que les belles , 
qui ne déoendroient pas absolument d'eux, n'usur- 
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passent trop de pouvoir sur leur esprit , et ne se 
mêlassent trop des affaires. 

A. S O R E L. 

Hé bien , que savent - ils si ce seroit un mal- 
heur ? L'amour est quelquefois bon a bien des choses; 
et moi qui vous parle, si je n'avois été maîtresse 
d'un roi de France, et si je^n'avois eu beaucoup 
d'empire sur lui , je ne sais où en seroit la France 
à l'heure qu'il est. Avez-vous oui-dire combien nos 
affaires étoient désespérées sous Charles Vil, et 
en quel état se trouvoît réduit tout le royaume , 
dont les Angloîs étoient presqu' entièrement les 
maîtres. 

R o X E L A N E. 

Oui ; comme cette histoire a fait grand bruit 9 
je sais qu'une certaine pucelle sauva la France. C'est 
donc vous qui étiez cette pucelle là ? Et comment 
étiez-vous en même temps maîtresse du roi? 

A. S o R £ L. 

Vous vous trompez : je n'ai rien de commun avec 
la Pucelle dont on vous a parlé. Le roi , dont j'é- 
tois aimée , vouloit abandonner son royaume aux 
usurpateurs étrangers , et s'aller cacher dans un pays 
de montagnes , où je n^eusse pas été trop aise de 
le suivre. Je m avisai d'un stratagème pour le dé- 
tourner de ce dessein. Je fis venir un astrologue. 
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avec qui je m'entendois secrettement ; et après qu'il 
eut fait semblant de biea étudier ma nativité , il 
me dit un jour, en présence de Charles VII, que 
tous les astres étoient trompeurs , ou que j'inspi- 
rerois une longue passion à un grand roL Aussi-tôt 
je dis à Charles : <« Vous ne trouverez donc pas 
» mauvais , Sire , que je passe à la cour d'Angle* 
9> terre : car vous n^ voulez plus être roi j et il n'y 
» a pas assez de tems que vous m'aimez pour avoir 
» rempli ma destinée ». La crainte qu'il eut dé 
me perdre lui fit prendre la résolution d'être roi de 
France , et il commença dès -lors à se rétablir* 
Voyez combien la France est obligée à l'amour, 
et combien ce royaume doit être galant , quand 
ce ne seroit que par reconnoissance. 

ROXEIAKE. 

Il est vrai ; mais j'en reviens à ma Pucelle. Qu a 
t-elle donc fait? L'histoire se seroit - 1 - elle assez 
'trompée , pour attribuer à une jeune paysanne , pu- 
celle , ce qui appartenoit à une dame de la cour , 
maîtresse du roi. 



A. S 



O R E t. 



Quand rhistoire se seroit trompée jusqu'à ce point , 
ce ne seroit pas une si grande merveille. Cepen- 
dant il est sûr que la pucelle anima beaucoup les 
soldats : mais moi , j'avois auparavant animé le roi» 
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Elle fut d'un grand secours à ce prince , qu elle 
trouva ayant les armes à la main contre les An- 
glois y mais sans moi elle ne Teût pas trouvé en cet 
état. Enfin vous ne douterez plus de la part que 
j'ai dans cette grande affaire , quand vous saurez 
le témoignage qu'un des successeurs (i) de Charles 
VII a rendu en ma faveur dans ce quatrain. 

Gentille Agnès > plus d*honneat en mérite , 
La cause étant de France recouvrer , 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer , 
Close nonnain , ou bien dévot hermite. 

Qu'en dites-vous , Roxelane ? Vous m'avouerez 
que si j'eusse été une sultane comme vous, et que 
je n'eusse pas eu droit de faire à Charles Vil la 
menace que je lui fis , il étoit perdu. 

* J'admire la vanité que vous tirez de cette pe- 
tite action. Vous n'aviez nulle peine à acquérir 
beaucoup de pouvoir sur l'esprit d'un amant, vous 
qui edez libre et maîtresse de vous-même; mais 
moi , toute esclave que j'étois , je ne laissai pas de 
m'asservir le sultan. Vous avez fait Charles VU 
roi, presque malgré lui ; et moi , de Soliman j'en 
fis mon époux , malgré qu'il en eût, 

(i) François premier. 
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A. S O R £ L. 

Hé quoi ! on dit que les sultans n'épousent ja-* 
mais? 

ROXELANE. 

J'en conviens j cependant je me mis en tête 
d*épouser Soliman , quoique je ne pusse l'amener 
au mariage par l'espérance d'un bonheur qu'il n'eût 
pas encore obtenu. Vous allez entendre un strata- 
gème plus fin que le vôtre. Je commençai à bâtir 
des temples et à faire beaucoup d'autres actions 
pieuses y après quoi je fis paroître une mélancolie 
profonde. Le sultan m'en demanda la cause mille 
et mille fois ; et quand j'eus fait toutes les façons 
nécessaires , je lui dis que le sujet de mon chagrin 
étoit que toutes mes bonnes actions, à ce que 
m'avoient dit nos docteurs , ne me servoient de 
rien , et que comme j'étois esclave, je ne travail- 
lois que pour Soliman mon seigneur. Aussi -tôt 
Soliman m'affranchit , afin que le mérite de mes 
bonnes actions tombât sur moi-même : mais quand 
il voulut vivre avec moi comme à l'ordinaire , et 
me traiter en sultane du serrail , je lui marquai 
beaucoup de surprise , et lui représentai , avec un 
grand sérieux, qu'il n'avoir nul droit sur la personne 
d'une femme libre. Soliman avoit la conscience 
délicate ; il alla consulter ce cas à un docteur de 
la loi , avec qui j'avois intelligence. Sa réponse fut y 
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que le Sultan se gardât bien de prendre rien sur 
moi ^ qui n étoit plus son esclave , et que s'il ne 
m'épousoit , je ne pouvois être à luL Alors le voilà 
plus amoureux que jamais. Il n'avoir qu un seul 
parti à prendre y mais un parti fort extraordinaire 
et même dangereux y à cause de la nouveauté y ce- 
pendant il le prît y et m'épousa. 

A. S o R £ L. 

J'avoue qu'il est beau d'assujettir ceux qui se 
précautionnent tant contre notre pouvoir. 

R O Z £ X. A N £. 

Les hommes ont beau faire , quand on les prend 
par les passions , on les mène ou l'on veut. Qu'on 
me fasse revivre , et qu'on me donne Thomme du y 
monde le plus impérîeux, je ferai de lui tout ce 
qu'il me plaira , pourvu que j'aie beaucoup d'es- 
prit y assez de beauté y et peu d'amour. 
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DIALOGUE VI. 

JEANNE !«• DE NAPLES, ANSELME. 

J. DE NaPLES. 

2UOI ! ne pouvez - vous pas me faire quelque 
iction ? Vous n'avez pas oublié toute l'astrolo- 
gie que vous saviez autrefois ? 

Anselme. 

Et comment la mettre en pratique ? nous n'a- 
yons point ici de ciel ni d'étoiles. 

J. DE Naples. 

Il n'importe. Je vous dispense d'observer les 
règles si exactement. 

Anselme. 

Il seroit plaisant qu'un mort fît des prédictions. 
Mais encore sur quoi voudriez - vous que j'en 
fisse ? 

J. DE Naples. 

Sur moi , sur ce qui me regarde. 

A N L E L M E. 

Bon ! vous êtes morte , et vous le serez toujours j 
voUà tout ce que j'ai à vous prédire. Est-ce que 
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notre condition ou nos affaires peuvent changer? 

J. DE NaPLES. 

Non y mais aussi c'est ce qui m'ennuie cruel- 
lement : et quoique je sache qu'il ne m'arrivera 
rien , si vous vouliez pounant me prédire quel- 
que chose , cela ne laisseroit pas de m'occuper. 
Vous ne sauriez croire combien il est triste de 
n'envisager aucun avenir. Une petite prédiction , 
je vous en prie , telle qu'il vous plaira. 

A N s B L M £. 

On croîroit , à voir votre inquiétude , que vous 
seriez encore vivante. C'est ainsi qu'on est fait là- 
haut. On n'y sauroit être en patience ce qu'on est j 
on anticipetoujours sur ce qu'on sera : mais ici il faut 
que l'on soit plus sage. 

J. DE Naples. 

Ah ! les hommes n'ont-ils pas raison d'en user 
comme ils font ? Le présent n'est qu'un instant y 
et ce seroit grand'pitié qu'ils fussent réduits â 
borner-là toutes leurs vues. Ne vaut-il pas mieux 
qu'ils les étendent le plus qu'il leur est possible , 
et qu'ils gagnent quelque chose sur l'avenir ? C'est 
toujours autant dont ils se mettent en possessioa 
par avance. 

A H s £ L M £, 

Mais aussi ib empruntent tellement sur l'avenir 
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par leurs imaginations et par leurs espérances, que 
quand il est enfin présent , ils trouvent qu il esc 
tout épuisé , et ils ne s'en accommodent plus. Ce- 
pendant ils ne se défont point de leur impatience , 
ni de leur inquiétude : le grand leurre des hommes y 
c'est toujours l'avenir ; et nous autres astrologues , 
nous le savons mieux que personne. Nous leur 
disons hardiment qu il y a des signes froids et des 
signes chauds j qu'il y en a de mâles et de femelles j 
qu'il y a des planètes bonnes et mauvaises , et d'au- 
tres qui ne sont ni bonnes ni 'mauvaises d'elles- 
mêmes , mais qui prennent l'un ou l'autre carac- 
tère , selon la compagnie oii elles se trouvent : et 
toutes ces fadaises sont fort bien reçues , parce 
qu on croit qu'elles mènent à la connoissance de 
l'avenir. 

J. DE N A i> t E s. 

Quoi ! n'y mènent-elles pas en effet ? Je trouve 
bon que vous , qui avez été mon astrologue , vous 
me disiez du mal de l'astrologie ! 

Anselme. 

Ecoutez , un mort ne voudroît pas mentir. 
Franchement , je vous trompois avec cette astro- 
logie que vous estimez tant. 

J, de N a p l e s. 

Oh ! je ne vous en crois pas vous même* Com- 
ment 
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ment m'eussiez-vous prédit que je devois me ma- 
rier quatre fois ? Y aVoit-il la moindre apparence 
qu'une personne un peu raisonnable s'engageât 
quatre fois de suite dans le mariage ? Il falloir bien 
que vous eussiez lu cela dans les cieux* 

A K s £ L M £. 

Je les consultai beaucoup moins que vos incli- 
nations : mais après tout ,, quelques prophéties qui 
réussissent ne prouvent rien. Voulez -vous que je 
vous niène à un mort qUÎvous contera une his- 
toire assez plaisante? Il étoit astrologue^ et ne 
croyoit non plus que moi à Vastrologie. Cependant, 
pour essayer s'il y avoir quelque chose de sûr dans 
spa art , U mit un jour tous ?e$ soins à bien ob-r 
server les règles, et prédis à quelqu'un des évè- 
nemens parriculiers , plus, difficiles i deviner que 
vos quatre mariages. Tout ce qu'il avoit prédit 
arriva. Il ne fut jamais plus étonné. Il alla revoir 
aussi-tôt tous.ies calculs astronomiques , qui avoient 
été le fondement de ses prédictions. Savez - vous 
ce qu'il trouva? Il s'étoit trompé j et si se^ suppu- 
tations eussent été bien faites , il auroit prédit tout 
le contraire de ce qi;'il avoit prédit. 

- J. . n E N ; A p L £ - s. 

Si je croyx)is que cette histoire fut vraie , je se^ 
TomeL T 
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rois bien fâchée qu'on ne la sût pas dans le monde; 
pour se détromper des astrologues. 

Anselme. 

On sait bien d autres histoires à leur désavantage , 
et leiu: métier ne laisse pas d'être toujours bon. 
On ne se désabusçra jamais de tout ce qui regarde 
l'avenir j il a un charme trop puissant. Les hommes, 
par exemple , sacrifient tout ce qu'ils ont à une 
espérance j et tout ce qu'ils avoient y et ce qu'ils 
viennent d'acquérir , ils lé sacrifient encore à une 
autre espérance : et il semble que ce soit-là un 
ordre malicieux établi dans la nature pour leur ôter 
toujours d'entre les mains ce qu ils tiennent. On 
ne se soucie guère d'être heureux dans le moment 
où l'on est : on remet, à l'être danis un 'temps qui 
viendra , comme si ce ternes qui viendra devoir 
être autrement fait que celui" qui est déjà venu. 

J. DE N A P L E ,S. :; : ; 

Non, il n'est, pas fait autrcmenç y ipais il est 
bon qu'on se l'imagine. 



Anse 



L M £. 



Et que produit cette belle opinion? Je sais une 
t>etit!e i&ble qui vous le dira l^n* Je l'ai appose 
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autrefois à la cour d amour (i) , qui se tenok dans 
votre comté de Provence. Un homme avoir soif; 
et étoit assis sur le bord d'une fontaine : ilrne 
vouloit point boire de leau qui couloit devant 
lui, parce qu'il espéroit qu'au bout de quelque 
temps il en alloit venir une meilleure. Ce temps 
étant passé : « Voici encofe la même eau, disoit-Û, 
» ce n'est point celle-là dont je veux boire j j'aime 
» mieux attendre encore un peu «. Enfin , comme 
l'eau étoit toujours la même , il attendit si bien , 
que la source vint à tarir , et il ne but boint. 

J. D E N. A P L B s. 

Il m'en est arrivé autant , et je crois que de 
tous les morts qui sont ici , il n'y en a pas un à 
qui la vie n'ait manqué , avant qu'il en eût fait 
l'usage qu'il en vouloit faire. Mais qu'importe ; 
je compte pour beaucoup le plaisir de prévoir ,' 
d'espérer , de craindre même , et d'avoir un avenir 
devant soi Un sage , selon vous , seroit comme 
nous autres morts , pour qui le présent et l'avenir 
sont parfaitement semblables ; et ce sage par con- 
séquent s'ennuieroit autant que je fais. 

Anselme. 

Hélas! c'est une plaisante condition que celle de 

(i) Cétoic une espèce d'Académie. 

Ti 



Digitized by VjOOQIC 



^9^ X) 1 A't O G V £ k 

l'homme, si elle est celle que vous le croyez. Il 
esc né pour aspirer à touc, ec pour ne jouir de 
rien y pour marcher coujouis y et pour n arriver 
nulle parc 
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DI ALO GUES 

DE S 

MORTS ANCIENS. 



DIALOGUE I. 

HÉROSTRATE, DÉMÈTRIUS DE 
PHALERE. 

HiROSTRATE. 

X ROIS cent soixante statues élevées dans Athènes 
à votre honneur ! c'est beaucoup. 

DéMÂTRIUS. 

Je m'étois saisi du gouvernement ; et après cela i 
il étoit assez aisé d'obtenir du peuple des statues. 

HiROSTRATE. 

Vous étiez bien content de vous être ainsi mul* 
tiplié vous-même trois cent soixante fois, et de ne 
rencontrer que vous dans toute une ville? . 

Démétrius. 

Je Favoue y mais y hélas ! cette joie ne fliit pas 
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de longue durée. La face des affaires changea. Da 
jout au lendemain , il ne resta pas une seule de 
mes statues : on les abattit j on les brisa. 

H É R O s T R A T -E. 

Voilà un terrible reveK ! et qui fut celui qui fit 
cette belle expédition ? 

Demétrius. 

Ce fat Démétrius Poliorcète , fils d'Antigonus. 

Hérostrate. 

Démétrius Poliorcète ! Paurois bien voulu être 
en sa place. Il y avoit beaucoup de plaisir à abattre 
un si grand nombre de statues faites pour un même 
homme. 

Démétrius. 

Un pareil souhait n'est digne que de celui qui 
a brûlé le temple d'Èplièse. Vous conservez encore 
yotte cancien caraaèce; î . : 

Hérostrate. 

On m'a bien repi:o<:iié cet embrasement du temple 
d^EpHèsê^ toute la Grèce en a fait beaucoup de 
bruit>: mais en vérité cela est pitoyable j on ne juge 
guère sainement des .choses. » 

Deméifrius. 

Je* suis d'avis qire Vous vous plaigniez de Tin- 
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justice quon vous a fàte de détester une si belle . 
action , et de la loi par laquelle les Ephésiens dé- 
fendirent que l'on prononçât jamais le nom d'Hé- 
rostrate. 

Hérostrate. 

Je n ai pas du moins sujet de me plaindre de 
lefFet de cette loij car les Ephésiens furent de 
bonnes gens , qui ne s'apperçurent pas que défendre 
de prononcer un nom , c*étoit l'immortaliser. Mais 
leur loi même , sur quoi étoit -elle 'fondée ? 
J'avois une envie démesurée de faire parler de moi^ 
et je brillai leur temple. Ne dévoient - ils pas se 
tenir bienheureux que mon ambition ne leur coûtât 
pas davantage? On ne les en pouvoit quitter à meil- 
leur marché. Un autre auroit peut-être ruiné toute 
la ville et tout leur état. 

Démétri'us. 

On diroit , à vous entendre, que vous étiez en 
droit de ne rien épargner pour faire parler de vous , 
et que l'on doit compter pour des grâces touis les 
maux que vous n'avez pas faits. 

Hérostrate. 

D est facile de vous prouver le droit que j'avois 
de brûler le temple d'Ephèse. Pourquoi l'avoit-oa 
bâti avec tant d'art et de magnificence ? Le des^- 

T4 



Digitized by VjOOQIC 



%f6 DlALCGÛBS 

sein de Tarchitecce n'étoic*il pas de faire revivre 
son nom ? 

Démétrius. 

Apparemmenr. 

Herostrate. 

Hé bien, ce fiit pour faire vivre aussi mon 
nom y que je bfulai ce temple. 

DiMÉTRIUS. 

Le beau raisonnement ! vous esc -il permis de 
ruiner pour votre gloire les ouvrages d'un autre? 

Hérostrate. 

Oui; la vanité qui avôit élevé ce temple par 
les mains d'un autre , la pu ruiner par les miennes : 
elle a un droit légitime sur tous les ouvrages des 
hommes ; elle les a faits , et elle les peut détruire. 
Les plus grands états même n ont pas sujet de se 
pkmdre qu elle les renverse , quand elle y trouve 
son compte y ils ne pourroient pas prouver une 
origine indépendante d'elle. Un Roi qui, pour ho* 
norer les fimérailles d'un cheval , feroit raser la 
ville de Bucephalie , lui feroit-il une injustice ? Je 
ne le crois pas : car on ne s'avisa de bâtir cette 
ville que pour assurer la mémoire de Bùcephale, 
et par conséquent , elle est affectée à l'honneur des 
chevaux. 
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DiMiTRIUS. 

Selon vous, rien ne seroit en sûreté* Je ne sais 
si les hommes même y seroient. 

HéROSTRATE. 

La vanité se joue de leurs vies , ainsi que de 
tout le reste. Un père laisse le plus d enfans qu'il 
peut , afin, de perpétuer son nom. Un conquérant^ 
afin de perpétuer le sien, extermine le plus d'hommes 
qu'il lui est possible. 

DixciTRius. 

Je ne m'étonne pas que vous employiez toutes 
Sortes de raisons pour soutenir le parti des des- 
tructeurs : mais enfin , si c'est un moyen d'établir 
sa gloire , que d'abattre les monumens de la gloire 
d'autrui , du moins il n'y a pas de moyen moins noble 
que celui-là. 

HiROSTRATE. 

Je ne sais s'il est moins noble que les autres } 
mais je sais qu'il est nécessaire qu'il se trouve des 
gens qui le prennent. 

DiMÉTRIUS. 

Nécessaire ! 

HiROSTRATE. 

Assurément. La terre ressemble à de grandes 
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ublectes où chacun veut écrire son nom. Quand 
ces tablettes sont pleines , il faut bien efFacer les 
noms qui y sont déjà écrits , pour y en mettre de 
nouveaux. Que seroit-ce , si tous lès monumens 
des anciens subsistoient ? les modernes n auroient 
pas où placer les leurs. Pouviez-vous espérer que 
trois cent soixante statues fussent long -temps sur 
pied ? Ne voyez - vous pas bien que votre gloire 
tenoit trop de place ? 

D É MÉ T R.I U s. . 

Ce fiit un plaisante vengeance que celle que 
Démétrius Poliorcète exerça sur mes statues. Puis- 
qu'elles étoient une fois élevées dans toute la ville 
d'Athènes, ne valoit-il pas autant les y laisser. 

HénOSTRATE. 

Oui ; mais avant qu'elles fiissent élevées , ne 
, valoit-il pas autant ne les point élever ? Ce sont 
[ les passions qui font et qui défont tout. Si la raison 
dominoit sur la terre , il ne s'y passeroit rien. On dit 
que les pilotes craignent au dernier point ces mers 
pacifiques où l'on ne peut naviger , et qu'ils veu- 
lent du vent, au hasard d'avoir des tempêtes. Les 
passions sont chez les hommes des vents qui sont 
j nécessaires pour mettre tout en mouvement, quel- 
le qu'ils causent souvent des orages. 
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DIALOGUE IL 

CALLIRHÉE, PAULINE. 

Pauline. 

Jr ouR moi , je tiens qu'une femme est en péril ^ 
dès qu'elle est aimée avec ardeur. De quoi ua 
amant passionné ne s'avise-t-il pas pour arriver à 
ses fins ? J'avois long-temps résisté à Mundus , qui 
étoit un jeune romain fort bien fait j mais enfin » 
il remporta la victoire par un stratagème. J etois 
fort dévote au dieu Anubis. Un jour une prêtresse 
de ce dieu me vint dire de sa part qu'il étoit amou- 
reux de moi , et qu'il me demandoit tm rendez^ 
vous dans son temple. Maîtresse d'Anubis ! figu- 
rez-vous quel honneur. Je ne manquai pas au ren- 
dez-vous j j'y fus reçue avec beaucoup de marques 
de tendresse i mais à vous dire la vérité, cet Anubis, 
c'étoit Mundus. Voyez si je pouvois m'en, défendre. 
On dit bien que des femmes se sont rendues à des 
dieux déguisés en hommes, et quelquefois en bêtes j 
à plus forte raison devra - 1 - on se rendre à des 
hommes déguisés en dieu. 

Callirhée. 

En vérité , les hommes sont bien remplis d'a- 
varice. J'en parle par expérience , et il m'est ariivé 
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presque la même aventure qu'à vous. J'étois une 
fille de la Troade, et sur le point de me marier; 
l'allois y selon la coutume du pays , accompagnée 
d'un grand nombre de personnes , et fort parée , 
offrir ma virginité au fleuve Scamandre. Après que 
je lui eus fait mon compliment , voici Scamandre 
qui sort d'entre ses roseaux , et qui me prend au 
mot. Je me crus fort honorée , et peut - être n'y 
eut - il pas jusqu'à mon fiancé qui ne le crût aussi* 
Tout le monde se tint dans un silence respectueux. 
Mes compagnes envioient secrettement ma félicité, 
et Scamandre se retira dans ses roseaux quand il 
voulut. Mais combien fus-je étonnée un jour que 
je rencontrai ce Scamandre qui se promenoir dans 
une petite ville de la Troade , et que j'appris que 
c'étoit un capitaine athénien qui avoit sa flotte sur 
cette côte-là ! 

Pauline. 

Quoi ! vous l'aviez donc pris pour le vrai Sca- 
mandre ? 

CALLIRHis. 

Sans doute. 

Pauline. 

Et étoit - ce la mode en votre pays que le fleuve 
acceptât les of&es que les filles à marier venoient 
lai faire ? 
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Callirhée. 

Non; et peut-être s'il eût eu coutume de les 
accepter, on ne les lui eût pas faites. U se contentoit 
des honnêtetés qu on avoit pour lui , et n'en abu- 
soit pas. 

Pauline. 

Vous deviez donc bien avoir le Scanundre pour 
suspect ? 

Callirhée. 

Pourquoi ? Une jeune fille ne pouvoit-elle pas 
croire que toutes les autres n'avoient pas eu assez 
de beauté pour plaire au dieu, ou quelles ne lui 
avoient fait que de fausses offires , auxquelles il 
n'avoit pas daigné répondre? Les femmes se flattent 
si aisément ! Mais vous , qui ne voulez pas que 
j'aie été la dupe du Scamandre , vous l'avez bien 
été d'Anubis. 

P A u X I N E. 

Non, pas tout-à-fait. Je me doutois un peu 
qu Anubis pouvoit être un simple mortel 

Cailirhée. 

Et vous Tallates trouver ? cela n est pas excu- 
sable. 

Pauline. 

Que voulez-vous ? J'entendois dire à tous les 
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sages , que si Ton n'aidoit soi-même à se tromper, 
on ne goûteroit guère de {)laisirs. 



C A L L I K H 



£ £• 



Bon , aider à se tromper ! Ils ne Tentendoient 
pas apparemment dans ce sens -là. Ils vouloient 
dire que les choses du monde les plus agréables 
sont dans le fond si mbces, , qu'elles ne touche- 
loient pas beaucoup , si Ion y faisoit une réflexion 
un peu sérieuse. Les plaisirs ne sont pas faits pour 
être examinés à la rigueur , et on est tous les jours 
réduit à leur passer bien des choses sur lesquelles 
il ne seroit pas à propos de se rendre difficile. C'est- 
là ce que vos sages 

Pauline. 

C'est aussi ce que je veux dire. Si je me fusse 
pendue difficile avec Anubîs, j'eusse bien trouvé 
que ce n'étoit pas un dieu ^ mais je lui passai sa 
divinité, sans vouloir l'examiner trop curieusement. 
JEt où est l'amant dont on soufFriroit la tendresse, 
s'il falloit qu'il essuyât un examen de notre raison? 

Callirhéb. 

La mienne n'étoit pas si rigoureuse. Il ^e pou-* 
voit trouver tel amant qu elle eût consenti que j'ai^ 
masse -y et enfin il est plus aisé de se croire aimée 
d'im homme sincère et fidèle .que d'un dieu* 
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Pauline. 

De bonne foi , c'est presque la même chose. 
J'eusse été aussi-tôt persuadée de la fidélité et de 
la constance de Mundus que de sa divinité. 

CALLIRHil. 

Ah ! il n'y a rien de plus outré que ce que vous 
dites. Si l'on croit que des dieux aient aimé , du 
moins on ne peut pas croire que cela soit .arrivé 
SQuyentj mais on a vu souvent des ainaas. fidèles 
qui n'ont point partagé leur cœur , let qui ont sa- 
crifié tout à leurs, maître^es. 

Pauline. 

Si vous prenez pour de vraies marques de fidé- 
lité les soins , l'es empréssemens , des sacrifices , une 
|>référence entière , j'avoue qu'il se trouvera assez 
d'amans fidèles ^ mais ce n'est pas ainsi que je compte. 
J'ôte du nombre de ' ces amans tous ceux dont la 
passion n'a pu être assez longue pour avoir le loisir 
de s'éteindre d'elle-même , ou assez heureuse pour 
en avoir sujet. Il ne me reste que ceux qui ont 
tenu bon contre le temps et contre les faveurs , 
et ils sont à -peu -près en même quantité que les 
dieux qui ont aimé dés mortels. / 

C A L L I R H i E. 

Encore faut - il qu'il se trouve de la fidélité , 
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même selon cette idée. Car ^ qu'on aille dire a une 
femme qu'on est un dieu épris de son mérite , elle 
n'en croira rien; qu'on lui Jure d'être fidèle, ellç 
le croira. Pourquoi cette diffërence ? C'est qu il y 
a des exemples de l'un , et qu'il n'y en a pas de 
1 autre. 

P A U t r N.Ei 

Pour les exemples , je riens la chose égale ; mw 
ce qui fait qu'on ne donne pas dans l'enreur de 
prendre un homme pour un <iieu , c'est que xette 
erreur-là n'est pas soutenue par le cœur. On nd 
croit pas qu un amant soit une divinité, parce quon 
ne le souhaite pas ; mais on souhaite qu'il soit fidèle , 
et on croit qu'il Ïqsu 

C A L L I R H É E.. 

Vous VOUS moquez. Quoi ! toutes les femme^ 
prendroient leurs amans pour de$ diiêûx ,. ^i «U^$ 
souhaitoient qu'ils le fussent?. 

Pauline. 

Je n'en doute presque pas. Si cette ' erreur étoit 
nécessaire pour l'amour, la nature auroit dispçsé 
notre cœur à nous l'inspirer. Le cœur est la sourqe de 
toutes les erreurs dont nous rayons besoin ; il ne 
nous refuse rien dans cette matière-lâ. 



DIALOGUE 
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DIALOGUEIII. 

CANDAULE, GIGÉS. 

C A N P A U L E. 

JLtvs j'y pense, et plus je trouve qu'il n'étoit 
point nécessaire que vous me fissiez mourir, 

G I G £ s. 

Que pouyoîs-je ^ire? Le lendemain que vous 
m'eûtes fait voir les beautés cachées de la reine ^ 
elle m'envoya quérir, me dit quelle s'étoit apper- 
çue que vous m'aviez fait entrer le soir dans sa 
chambre , et me fit , sur l'offense qu'avoit reçue 
ça pudeur, mi très-beaa discours , dont la conclu- 
sion étoit qu'il falloit me résoudre à. mourir, ou 
i vous tuer, et à l'épouser en même temps j car, 
â ce quelle prétendoit , il étoit de son honneur , 
ou que je possédasse ce que j'avois vu , ou qiie 
Je ne pusse jamais me vanter de l'avoir vu. J'en- 
tendis bien ce que tout cela vouloit dire. L'ou- 
trage n'étoit pas si grand , que la reine n'eût bien 
pu le dissimuler, et son honneur pouvoir vous 
laisser vivre , si elle eût voulu : mais franchement 
elle étoit dégoûtée de vous , et elle fut ravie d'a- 
yoir un prétexte de gloire pour se défaire de son 
TomcL V 
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mari Vous jugez bien que dans lalternative qu'elle 
me proposoit , je n'avois qu'un parti à prendre. 

Candaule. 

Je crains fott que vous n eussiez pris plus de 
goût pour elle , qu elle n avoir de dégoût pour moi. 
Ah ! que j'eus tort de ne pas prévoir Teffet que 
sa beauté feroit sur vous ^ et de vous prendre pour 
un trop hoiuiête homme. 

G I G é s. 

Reprochez - vous plutôt devoir été si sensibU 
au plaisir d'être le mari d'une femme bien faite ^ 
que vous ne pûtes vous en taire. 

Castdavl!» 

Je me reprocherois la chose du monde la plus 
naturelle. On ne sauroit cacher sa joie dans un 
extrême bonheur. 

G I 6 i s. 

Cela seroit pardonnable , si c'étoit un bonheur 
d'amant ^ mais le vôtre étoit un bonheur de mari. 
On peut être indiscret pour une hiaîtresse ^ mais 
pour une femme ! Et que croiroit-on du mariage , 
ûi Ton en jugeoit par ce que vous fîtes ? On s'ima- 
gmeroit qu'il n'y a rien de plus délicieux. 

Camdaulb. 

Mais «étiêiisemenc » pensez '^ vous qu^on puisse 
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être content d'un bonheur qu'on possède sans té- 
moins ? Les plus braves veulent être regardés pour 
être braves , et les gens heureux veulent être aussi 
regardés pour être parfaitement heureux. Que sais-je 
même , s'ils ne se résoudroient pas à l'êtf e moins , 
pour le paroître davantage ? Il est toujours sûr qu'on 
ne fait pomt de montre de sa félicité , sans faire 
aux autres une espèce d msulte dont on se sent sa- 
tisfait. 

G I G É s. 

Il seroit fort aisé, selon vous, de se venger de 
cette insulte. Il ne faudroit que fermer les yeux , 
et refuser aux gens ces regards, ou, si vous voulez , 
ces sentimens de jalousie qui font partie de leut 
bonheur. 

Cakdaulb. 

J'en conviens. J enrendois l'autre jour conter 1 
un mort, ^ui avoit été roi de Perse, qu'on U 
menoit captif et chargé de chaînes dans la ville ca^ 
pitale d'un grand empire* L'empereur victorieux , 
environné de toute sa cour , étoit assis sur un trÀne 
magnifique et fort élevé •, tout le peuple remplis^ 
soit une grande place qu'on avoit ornée avec beàu^ 
coup de soin. Jamais spectacle ne fut plus pompeui^ 
Quand ce roi parut , après une longue marche de 
prisonniers et de dépouilles , â s'arrêta vis4*vis dé 
l'empereur , et s'écria d'un air gai : sottise j sottise > 
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et toutes choses sottise. Il disoit que ces seuls mofs 
avoient gâté à l'empereur tout son triomphe ; et 
je le conçois si bien, que je crois que je n'eusse 
pas voulu triompher à ce prix4à du plus cruel et 
du plus redoutable de mes ennemis. 

G I G £ s. 

Vous n'eussiez donc plus aimé la reine, si je 
ne 1 eusse pas trouvée belle , et si , en la voyant ^ 
|e me fusse écrié : Sottise ^ sottise. 

Candaule. 

J'avoue que ma vanité de mari en eût été bles- 
sée. Jugez sur ce pied-là combien l'amour d'une 
femme aimable doit flatter sensiblement , et com- 
bien la discrétion doit être une vertu difficile. 

G I G £ s. 

Écoutez : tout mort que je suis , je ne veux 
dire cela à un mort qu'à l'oreille \ il n'y a pas^^ 
tant de vanité à tirer de l'amour d'une maîtresse*. 
La nature a si bien établi lé commerce de Tamôur, 
qu elle n'a pas laissé beaucoup de choses à faire au 
mérite. Il n'y a point de coeur à qui elle n'ait 
destiné quelqu'autre coeur ; elle n'a pas pris soin 
d'assortir toujours ensemble toutes les personnes 
dignes d'estime : cela est fort mêlé j 6t l'expérience 
lie fait que trop voir que le choix d'une femme 
aimable ne prouve" rieri, ou presque rien en faveur 
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He celui sur qui il tombe. Il me semble que ces 
raisons-là devroient faire des amans discrets, 

Candaule. 

Je vous déclare que les femmes ne voudroient 
point d'une indiscrétion de cette espèce y qui ne 
seroit fondée que sur ce qu'on ne se feroit pas un 
^rand honneur de leur amour. 

G I G É s. 

Ne suffit - il pas de s'en faire un plaisir extrême ? 
La tendresse profitera de ce que j oterai à la 
vanité. 

C A N D A U L £• 

Non y elles n'accepteroient pas ce partL 

G I G É s. 

Mais songez que l'honneur gâte tout cet amour;* 
idès qu'il y entre. D'abord , c'est l'honneur des 
femmes qui est contraire aux intérêts des amans ; 
et puis , du débris de cet honneur- U , les ^nans 
s'en composent un autre , qui est fort contraire aux 
intérêts des femmes* Voilà ce que c'est que d'avoir 
mis l'honneur d'une partie dont il ne devoir point 
•être. 
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HÉLÈNE, FULVIE. 

H É L i N £•• 

X L £uit que je sache de vous , Fulvîe , une chose 
qu'Auguste ma dite depuis peu* Est -il vrai que 
vous conçûtes pour lui qudque inclination ; mais 
que comme il n'y répondit pas , vous excitâtes 
votre tx\^ Marcr- Ai^toine à lui faire la guerre ? 

F u L v I E. 
Rien n'est plus vrai , ma chère Hélène ; car 
parmi nous autres mones , cet aveu ne tire p^ à 
conséquence. Marc - Antoine étoit fou de la co- 
médienne Cithéride, et j'eusse bien voulu me 
venger de lui , en me feisant aimer d'Aagu5te i 
in^ Ap^guste écoit difficile en maîtresse i il ne mç 
trouva i|i assez j^une , m assez belle > et quoique 
|e Im fisse emendre qu'il s'embarquoit ^s h 
guerre civile , faute d'avoir quelques soios pouj: 
moi , il me flit impossible d'en tirer aucune com^ 
plaisance. Je vous dirai même , si vous voulez, des 
vers qu'il fit sur ce sujet , et qui ne sont pas trop 
à mon honneur j les voici : 

Parce qu'Antoine est charmé de Glaphire , 
(c'est ainsi qu'il appelle Cithéride.) 
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Fulvie à ses beaux yeux me veut assujettir. 
Antoine est infidèle. Hé bien donc, est-ce à dire 
Que des fautes d'Antoine on me fera pâtir } 

Qui , moi , que je serve Fulvie î 

Suffit-il qu'elle en ait envie ? 
A ce compte , on verroit se retirer vers moi 

Mille épouses mal satisfaites. 
Aime-mot, me dit-elle , ou combattons s mais quoi } 
Elle est bien laide ! Allons , sonnez» trompettes. 

H £ l. è N £• 

Nous avons donc causé , vous et moi , les deux 
plus grandes guerres qui aient peut-être jamais été: 
vous celle d'Antoine et d'Auguste, et moi celle de 
Troyes ? 

Fulvie. 

Mais il y a cette différence, que vous avez causé 
la guerre de Troyes par votre beauté , et moi celle 
d* Auguste et d'Antoine p^ix ma laideur. ' 

Hélène. 

En récompense , vous avez un autre avantage 
$ur moi y c'est que votre guerre est beaucoup plus 
plaisance que la mienne. Mon mari se venge de 
laffront qu'on lui a fait en m'aimant , ce qui est 
assez naturel ; et le vôtre vous venge de Tafifroni 
qu'on vous a fait en ne vous aimant pas , ce qui 
n'est pas trop ordinaire aux maris. 

V4 
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F u I V I I. 

Oui y mais Antoine ne savoir |)a5 qu il faisôît 
la guerre pour moi , et Ménélas savoit bien que 
c étoit pour vous qu'il la faisoit. C'est-là un point 
qu'on ne sauroit lui pardonner ^ car au lieu que 
Ménélas , suivi de toute la Grèce , assiégea Troyes 
pendant dix ans , pour vous retirer d'entre les bras 
de Paris, n'est -il pas vrai que si Paris eût voulu 
absolument vous rendre , Ménélas eût dû soutenir 
dans Sparte un siège de dix ans pour ne vous pas 
recevoir ? De bonne foi y je trouve qu'ils avoient 
tous perdu l'esprit , tant Grecs que Troyens. Les 
uns étoient fous de vous redemander , et les autres 
Fétoient encore plus de vous retenir. D'où vient 
que tant d'honnêtes gens se sacrifioient aux plaisirs 
d'un jeune homme , qui ne savoit ce qu'il faisoit ? 
Je ne pouvois m'empêcher de rire , en lisant cet 
endroit d'Homère , où , après neuf ans de guerre-^ 
et un combat dans lequel on vient tout fraîche- 
ment de perdre beaucoup de monde , il s'assemble 
un conseil devant le palais de Priam. Là , Antenor 
est d'avis que Ton vous rende , et il n'y avoit pas > 
ce me semble , à balancer : on devoir seulement 
se repentir de s'être avisé un peu tard de cet ex- 
pédient. Cependant Paris témoigne que la pro^ 
position lui déplaît ; et Priam , qui , à ce que dit 
Homère , est égal aux dieux en sagesse , embaiy 
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tassé de voir son conseil qui se partage sur une 
affaire si difficile , et ne sachant quel parti prendre» 
ordonne que tout le monde aille souper. 

H i I i K X. 

Du moins la guerre de Troyes avoir cela de 
bon , qu'on en découvroit aisément tout le ridi- 
cule j maïs la guerre civile d'Auguste et d'Antoine 
ne paroissoit pas ce qu'elle étoit. Lorsqu'on "voyoit 
tant d'Aigles romaines en campagne, on n'avoir 
garde de s'imaginer que ce qui les animoit si 
cruellement les unes contre les autres » c'étoit le 
refus qu'Auguste vous avoit fait de ses bonnes 
grâces. 

F u L v I E* 

Ainsi vont les choses parmi les hommes : on y 
voit de grands mouvemens ; mais les ressorts en 
sont d'ordinaire assez ridicules. Il est important y 
pour l'honneur des évènemens les plus considéra- 
bles , que les causes en soient cachées. 
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PARMENISQUE> THÉOCRITE 
DE CHIO. 

THâoCUlTE. 

X ovT do bon» ns pfravieB-voos plus rite, apiis 
que vous eûtes descendu dans Tancie dç Tropho-* 
citis? 

Parmbnisqve. 

Non. J*étois d*un sérieux extraordinaire. 

Théocrite. 

Si 'feimc sq que l'antre de T?OphQnias isivoit 
cette venu, j'euwe bien dû y faite un petit voyage^ 
Je n*ai q\^ ttpp ri pendant ma vie» et uiême elle 
çût ité plus kmgue» si j^m^^ r^çms ri. Une noau^ 
vaise raillerie ni a 4fnené <kns le lieu où nous 
sommes. Le roi Anrigonus étoit borgne. Je 1 avois 
cruellement offensé j cependant il avoit promis de 
n'en avoir aucun ressentiment , pourvu que j'al- 
tisse me présenter devant lui. On m'y conduisoit 
presque par force , et mes amis me disoient pour 
m'encourager : « Allez , ne craignez rien j votre 
»> vie est en sûreté , dès que vous aurez paru aux 
» yeux du roi Ah ! leur répondis-je , si je ne puis 
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9> obtenir ma grâce , sans paroître à ses yeux , je 
» suis perdu ». Antigonus , qui étoic disposé à me 
pardonner un crime y ne me pue pardonner cette 
plaisanterie , et il m'en coûta la tête pour avoir 
raillé hors de propos. 

Farmskisque. 

Je ne sais si je n'eusse point voulu avoir votre 
talent de railler , même à ce prix-là. 

Théocrite. 

Et moi, combien voudrois-je présentement 
avoir acheté votre sérieux ! 

Farmbkisque. 

Ah ! vous n'y songez pas. Je pensai mourir dm 
sérieux que vous souhaitez si Ibrt ; rien ae me 
diverdssoit plus j je faisois des efforts pour rire , 
et je n'en pouvois venir a bout. Je ne jouissois 
plus de tout ce qu'il y a de ridicule dans le monde \ 
ee ridicule ^toit devenu ttiste pour mcL Enfin ^^ 
désespéré d'être si sage , j'allai à Delphes , et je 
priai instamment le dieu de m'enseigner un moyen 
de rire. Il me renvoya en termes ambigus au pou- 
voir maternel. Je crus qu'il entendoit ma patrie : 
l'y retourne \ mais ma patrie ne put vaincre mon 
sérieux. Je commencois à prendre mon parti, comme 
dans une maladie incurable , lorsque ^ fis par 
hasaxd un voyage à Délos : là, je contemplai avec 



Digitized by VjOOQIC 



ji6 D I a' t b G itr £ i 

surprise la magnificence des temples d'Apollon ^ 
et la beauté de ses statues. Il étoit par - tout en 
marbre ou en or , et de la main des meilleurs 
ouvriers de la Grèce ^ mais quand je vins à une 
Latone de bois , qui étoit très-mal faite , et qui 
avoit tout l'air d'une vieille , je m'éclatai de rire, 
par la comparaison des statues du fils à celle de 
la mère. Je ne puis vous exprimer assez combien 
Je fus étonné , content , charmé d*avoir ri. 3*en- 
tendis alors le vrai sens de l'oracle. Je ne présen- 
tai point d'offrandes à tous ces ApoUons d'or ou 
de marbre ; la Latone de bois eut tous mes dons 
et tous mes voeux. Je lui fis je ne sais combien 
de sacrifices, je l'enfumai toute d'encens, et j'eusse 
^levé un temple à Latone qui fait rirc^ si j'eusse 
été en état d'en faire la dépense. 

Théocrite. 

Il me semble qu'Apollon pouvoit vous rendre 
Ja faculté de rire, sans que ce fût aux dépens de 
:Sa mère : vous n'auriez vu que trop d'objets qui 
étoient propres à faire Je même effet que Latone. 

Parmenisque. 

. -Quand on est de mauvaise humeur, on uouve 
^ue les hotnmes ne valent pas la peine qu'on en 
xie ; ils sont faits pour être ridicules , et ils le 
sont y cela n'est pas étonnant : mais une déesse ^ 
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'•[01 se met à l'être. Test bîen davantage. D'ailleurs, 
Apollon vouloit apparemment me faire voir que 
mon sérieux étoit un mal qui ne pouvoit être guéri 
fât tous les remèdes humains, et que j'étois ré- 
<iuit dans un état où j'avois besoin du secours 
même des dieux. 

T H i o c R I T E. 

Cette joie et cette gaieté que vous enviez, est 
lencore un bien plus grand mal Tout xm peuple 
en a autrefois été atteint , et en a extrêmement 
souffert* 

P À R M B N i s Q U E. 

Quoi ! il s'est trouvé tout un peuple trop dk^ 
J)osé à là gaieté et à la joie > 

T H E O C R I T E, 

Oui , c'étoient les Tirinthiens» 

ParMENïsQXje. 

Les heureuses gens ! . 

Théoçrite. 

Point du tout. Comme ils ne pouvoient plus 
terendre leur sérieux sur rien , tout alloit en dé-. 
«ordre parmi eux, S'Us s'assembloient sur la place, 
tous leurs entretiens rouloient sur des folies , au 
lieu de rouler sur les affaires pubUques ; s'ils re- 
envoient des ambassadeurs , ils les tournoient ea 
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,iidicules \ s'ils tenoient le conseil de yille, les avis 
des plus giaves sénateins n etoient que des bouf- 
fonneries j et en toutes sortes d'occasions , une 
parole ou une action raisonnable eut été un pro- 
dige chez les Tirinthiens* Ils se sentirent enfin inr 
commodés de cet esprit de plaisanterie , du moins 
autant que vous laviez été de votre tristesse ^ et 
ils allèrent consulter l'oracle de Delphes , aussi-bien 
que vous, mais pour tine fin bien différente /c'est- 
à-dire, pour lui demander les moyens de recou- 
vrer un peu de sérieux. L'oracle répondit que s'ils 
vouloient sacrifier im taureau à Neptune , sans rire , 
il seroit désormais en leur pouvoir d'être plus sages. 
Un sacrifice n'est pas une action si plaisante d'elle- 
même ; cependant , pour la faire sérieusement ^ ik 
y apponèrent bien des préparatifs : ils résolurent 
de n'y recevoir point de jeunes gens, mais seule- 
ment des vieillards , et non pas eftcore toutes sortes 
de vieillards 3 mais seulement ceux qui avoient ou 
des maladies , ou beaucoup de dettes , ou des 
femmes bien incommodes. Quand toutes ces per- 
sonnes choisies furent sur le bord de la mer , pour 
immoler la victime , il fut besoin , malgré les 
femmes , les dettes , les maladies et l'âge , qu'ils 
composassent leur air, baissassent les yeux à terre ^ 
et se mordissent les lèvres : mais par malheur, il 
se trouva là un enfant qui s'y étoit coulé : on voulut 
lé chasser , selon l'ordre , et il cria : Quoi ! aves[- 
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vous peur q^j^. n'avala votre taureau? Cette sottise 
déconcerta toutes ces gravités contrefaites : on éclata 
de rire ; le sacrifice fut troublé » et k raison ne 
revint point aux Tiriathiens« Ils eurent grand toit, 
après que le taureau leur eut manqué ^ de ne pas 
songer à cet antre de Trophonius, qui avoir la 
vertu de rendre les gens si sérieux, et qui fit un 
effet si remarquable sur' vous, 

Parmbkisqoé. 

A la vérité , je descendis dans Tantre de Tro- 
phonius ^ mais l'antre de Trophonius , qui m at* 
trista si fort , n'est pas ce qu on pense. 

TniociLiTE. 

Et qu est-ce donc ? 

PAAMfiKXSqVEi 

Ce sont les réflexions : j*en avois fait , et je ne 
riois plus. Si Toracle eàt ordonné aux Tirinthiens 
d'en faire , ils étaient guéris de leur enjouement. 

1r H i O C R I T H. 

J'avoue que je ne sais pas trop ce que c'est que 
les réflexions ; mais je ne puis concevoir pourquoi 
elles scroient à chagrines. Ne sauroient - on avoir 
des vues saines , qui ne soient en même temps 
tristes? N'y a-t-il que l'erreur qui soit gaie, et la 
raison n est-elle faite que pour nous tuer ? 
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P A R M E N r s Q U £• ^ * 

Apparemment , Tintention de la nature n*a pas 
été qu'on pensât avec beaucoup de raffinement j 
car elle vend ces sortes de pensées -là bien cher. 
Vous voulez faire des réflexions , nous dit-elle 5 
prenez-y garde; je m'en vengerai, par la tristesse 
qu elles vous causeront. 

Théocrite. 

Mais vous ne me dites point pourquoi la nature 
ne veut pas qu'on pousse les réflexions jusqu'où 
elles peuvent aller? 

Parmenisque. 

Elle a mis les hommes au monde pour y vivre j 
et vivre , c'est ne savoir ce que l'on fait la plupart 
du temps. Quand nous découvrons le peu d'im- 
portance de ce qui nous occupe et de ce qui nous 
touche , nous arrachons à la nature son secret : on 
devient trop sage , et on ne veut plus agir y voiU ce 
que la nature ne trouve pas bon, 

Théocrite, 

Mais la raison qui vous fait penser mieux gue 
les autres , ne laisse pas de vous condamner à agir 
Comme eux, 

Parmenisqui. 
Vous dites vrai. Il y a une raison qui nous niet 
au - dessus de tout par les pensées j il doit y en 
avoir ensuite une autre , qui nous ramène à tout 

par 
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f ât Us actions : mais â ce compte - là même ^ ne 
vaut-il pas presque autant n avoir point pensé? 

DIALOGUE V L 

3 R U T U s , F A U S T I N £• 

B R U T U s, 

^^uoi ! se peut-il que vous ayez pris plaisir à Êdre 
mUle. infidélités à l'empereur Marc-Aurele, à un 
mari quii avoir routes les complaisances imaginables 
pour vous , et qui étoit sans contredit le meilleur 
Jiomme de tout l'empire romain ? 

F A V s T I N E. 

Et se peut-^il que vous ayez assassiné Jules-César; 
qui étoit un empereur si doux et si modéré ? 
B R u T u s. 
Je voulois épouvanter tous les usurpateurs par 
l'exemple de César , que sa douceur et sa mode- 
^lacion n'avoient pu mettre en sûreté. 
Faustine. 

Et si je vous disois que je voulois ef&ayer telle-- 
ment tous les maris , que personne n'osât songer à 
l'être après l'exemple de Marc-Aurele, dont la bonté 
avoit été si mal payée ? 

B R u T u $• 

C'étoit-li un beau dessein ! Il &ut qu'il y ait des 
Tome I. X 
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unaris; car qui goovemeioic les femmes ? Maïs l^on^ 

n avoic poinc besoin d'être gouvernée par César. / 

Faustine. 

Qui vous Ta dit?- Rome cammençoit i av<Hr des 

Êintaisies aussi déréglées, et des humeurs aussi 

étranges que celles qu'on attribue à la plupart des 

femmes ; elle ne pouvoitplus ^ passer de maître , 

mais eUe ne se plaisoit pourtant pas à en avoir im. 

ÏjCs femmes sont justement du même caractère : oh 

doit convenir aussi que les hommes sont trop jaloui 

*de leur domination ; ils l'exercent dans le mariage, 

Vest déjà un grand article j mais ils voiidroient mémb 

l'exercer en amour. Quand ils demandent qu'unfe 

maîtresse leur soit fidelle , fidelle veut dire soumise. 

L'empire devroit être également partagé entre 

Tamani et la maîtresse, y cependant il pa«e toujouwi 

de l'un ou de l'autre côté, et presque toujours du 

,côté de l'amant. . . .. 

B R U T U s. 

Vous voilà étrangement révoltée contre tous 1^ 

hommes ! 

Faustine. 

Je suis romaine , et j'ai des sentimens romains sur 

Ja libené. 

B R u T u s. 

Je vous assure qu'à ce compte-là tout l'univers est 
plein de romaines : mais avouez que les Romains 
^Is que moi sont un peu plus rares. 
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.t! * . . F A tr 5 »r î -N B. 

Tant mieux qu'ils soient si rares. Je ne crois pas 
qu'un honnête homme voulût faire ce que vous avez 
fait » et assassiner son bienfaiteur. 
B K u T u s. 

Je ne crois pas non plus qu'il y eAt d'honnêtef 
femmes qui voulussent imiter votre conduite : pour 
la mienne , vous ne sauriez disconvenir qu'elle n'ait 
été assez ferme. Il a fallu bien du courage pour n'être 
pas touché par Pamitié que César avoir pour itioi. 
F À u s T I N B. 

Croyez-vous qu'il ait fallu moins de courage pout 
tenir bon contre la douceur et la patience de Marc- 
Aurele? H regardoit avec indiflFérence toutes les in- 
fidélités que je lui faisoisj il ne me vouloit pas 
feîre l'honneur d'être jaloux j il m'ôtoit le plaisir de 
le tromper. J'en étois en si grande colère , qu'il me 
prenoit quelquefois envie d'être femme de bien. 
Cependant, jç nie sauvai toujours de cette foiblesse • 
^t, après ma mort même, Marc*Aurele ne m'a-t-^iT 
pas fait le déplaisir de me bâtir des temples , de me- 
donner, des prêtres , d'instituer en mon honneor tles. 
fêtes Faustiniennes ? Cela n'est -il pas capable de; 
faire enrager ? M'avoir fait une apothéose magni- 
fique ? m!avoir érigée en déesse ? 

' , B R u T u s. ' 

J avoue que je ne connoisplus les femmes ;> 

' Xi 
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voilà les plaintes du monde les plus bizarreçj 

Faustznb» 
: K^eossies^ous pas mieux aimé être obligé de con^ 
jurer contre Sylla que César ? Sylla eût excité votre 
indignation et votre haine par son extrême cruauté. 
J'eusse bien mieux aimé aussi avoir à tromper un 
tiomme jaloux^ ce même César, par exemple, de 
qui nous parlons. Il avoir une vanité insupporta- 
ble j il vouloit avoir l'empire de la tette tout en- 
tier, et sa femme toute entière^ et parce qu'il vit 
que Clodius partageoit Tune avec lui , et Pompée 
Tautre , il ne put souf&îr ni Pompée , ni Clodius. 
Que j'eusse été hetureuse avec César 1 

B s. u T u s. 

Il n'y a qu'un moment que vous vouliez exter^ 
miner tous les maris , et à cette heure vous aime» 
mieux les plus méchans. 

F A u s T I N E. 

Je voudrois qu'il n'y en eut point , afin que les 
fenunes fussent toujours libres ; mais s'il faut qu'ii^ 
y en ait , les plus méchans sont ceux qui me plài^ 
sent davantage , par le plaisir que l'on à de re- 
prendre sa liberté. 

B R u T u s. 

Je crois que pour les femmes de votre humeur ; 
Je meilleur est qu'il y ait des maris. Plus le sentiment 
de la liberté est vif , plus il y entre de malignité. 
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MORTS ANCIENS 

AVEC 

LES MODERNES. 



D I A L O G U E I. 

SÉNÈQUE, SCARRON, - 

S é M £ Q V s. 

V ous me comblez de joie , en m*apprenant<]uft 
les stoïciens subsistent encore » et que dans ces 
derniers temps » vous avez fait profession de cette 
secte. 

S c A k R o k. 

J'ai été , sans vanité , plus stoïcien que vous , 
plus que Chrisippe, et plus que 2^non votre 
fondateur. Vous ^ez tous en état dé philosopher 

X3 
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à votre aise ^ vous , en votre particulier, vous aviez 
des richesses immenses. P<^ur les autres l oa ifs ne 
mahquoieht pas de bien , ou ils jouissoîent d'une 
assez bonne santé , ou enfin ils avoient tous leurs 
membres : ils alloient , ils venoient à la manière 
ordinaire des hommes. Mais moi y j'étois dans une 
très- mauvaise fortune, tout contreÉait, presque sans 
figure humaine , immobile , attaché à un lieu comme 
un tronc d'arbre , «ouffrant continuellement ; et 
j'ai fait voir que tous ces mauxs'arrêtoient au corps , 
er ne pouvoient passer jusqu'à Tatne dy^sage j ïf 
chagrin a toujours eu la honte de ne pouvoir en- 
trer chez moi par tous le» chemins qu'il s'étoic 
faits, 

^ S i II è Q V B. ^^ • ^ 

Je suis ravi de vous entendre parler ainsL^A 
vorre langage seul ; je ' vous reconnoîtrois pour lin 
grand stoïcien. Et n'éties^-vous p^ l'admiration de 
votre siècle? ^ ' .^ 

" S c A R R o N. 

Oiii , je l'étois. Je ne me contentois pas de 
souffrir mes maux avec patience , je leur insultois 
par les railleries. La fermeté eut fait honneur à 
un autre , mais j'alfois jusqu'à la gaieté. 

S É N È Q U E. . • 

-_ : O sagesse stoïcienne jj t^ ivcs donc pas une 



Digitized by VjOOQIC 



. ]« B s> -M- Or a t ^, jîiT? 

chimère, comme on se le persuade ! Tu te trouves 
parmi les homipes, et" voici un sage que tu nV 
voi^ pà5i rendit mëiris tieureux que Jupiter même. 
Venez , que je vpus présente à Zlénon et à nos 
autres stoïciens j je veux qu'ils voient le fruit des 
admirables leçons qu'ils ont données au monde. 

S* G A R x'o N. 

^ Vous m'obligerez beaucoup, de me faire con-^ 
rfbître a des morts si illustres. 

Se n â Q y E. ,, 
Comment vous ftommerai-je à eux ? 

S c A R R o N. . 

'^ Scarron. 

• . . . . . ' . î 

' S É N è Q U E. 

., Scarron ? Je connois ce nom-là. Nai- |e pas <nu . 
parler de vous à plusieurs modetnes qui sont ici? 

^ Scarron. 

i Cela se peut. 

S É N è Q U E. 

Navez-vous pas fait quantité de vers^plaisanSj^ 
comiques ? 

S c A R R o. N. -, 

Oui ; j'ai même été rinvcnttur d'un ^nre de ' 
poésie :quon appelle le ^burlesque. C'est tout c6^ 
qu'il y a de plus outcé en fait de plaisanterier. » 

' X4 
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S £ M À Q V E. 

Mais vous n'étiez ^lonc pas un philosophe ^ 

S e A R R o 1^. 
Pourquoi non ? 

S £ N i Q u E. 

Ce n*est pas l'occupation cl*un stoïcien , que de 
faire des ouvrages de plaisanterie » et de songer â 
faire rire. 

S c A k R o K. 

Oh ! je vois bien que vous n*avez pais compris 
les perfections de la plaisanterie. Toute sagesse y 
est renfermée. On peut tirer du ridicule de tout j 
fen tirerois de vos ouvrages même, si je voulois, 
et fort aisément : mais tout ne produit pas du sé- 
rieux , et je vous défie de tourner jamais mes ou* 
vrages de ntianière qu ils en produisent. Cela ne 
veut-il pas dire que le ridicule domine par-tout, 
et que les choses du monde ne sont pas faites 
pour être traitées sérieusement? J'ai mis en vers 
burlesques la divine Enéide de votre Virgile, et 
Ton ne sauroit mieux faire voir que le magnifique 
et le ridicule sont si voisins , qu*ils se touchent. 
Tout ressemble à ces ouvrages de perspective , où 
des figures di^ersées çà et li vous forment , par 
exemple > un empereur, sî vous le regardez d'un 
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oectaîn point ; changez ce point de vue ^ ces mêmes 
£gures vous représentent un gueux. 

S é N è Q TJ É. 
Je vous plains de ce qu'on n a pas compns que 
vos vers badins fussent faits pour mener les gens 
à des réflexions si profondes. On vous eût respecté 
plus qu'on n'a fait, si l'on eût su combien vous 
étiez grand philosophe^ mais il n'étoit pas facile 
de le deviner , par les pièces qu'on dit que vous 
avez données au public. 

S C A R R O M. 

Si j'avoîs fait de gros volumes pour prouver que 
la pauvreté , les maladies , ne doivent donner au- 
cune atteinte à la gaieté du sage , n'eussent-ils pas 
été dignes d'un stoïcien? 

S É N â Q u £. 
Cela est sans difficulté. 

S C A H K O K. 

Et j'ai fait }e ne sais combien d'ouvrages , qui 
prouvent que malgré la pauvreté, malgré les nu-* 
ladies ; j'avois cette gaieté : cela ne vaut - il pas 
mieux? Vos traités de morale* ne sont que des 
spéculations sur la sagesse j mais mes vers en étoient 
une pratique continuelle. 

5 é N è Q u B. 
> Je suis certain que votre prétendue sagesse n'é-- 
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teit jw$ m effet de votre raison , mais de votrt?^ 
tempérament. ^ 

S c A R R o N. 

' Et x'est *- là la meilleure espèce de sagesise qui 
soit au monde. 

S é N i Q U ï, 

i 

Bon ! ce sont de plaisans sages , que ceux qui 
lé^ sont par tempérament. Slls ne sont pas fous , 
doit-on leur en tenir compte ? Le bonheur detre^ 
vertueux peut quelquefois venir deja nature; mais 
le mérite de l'être ne peut jamais venir que de la 
faisoH. 

S C A R R O N. 

On ne fait ordinairement guère de cas de ce que 
vous appeliez un mérite ; car si un homme a quel- 
que vertu , et quW puisse démêler qu elle ne lui 
soit pas naturelle , on ne la compte presque pour 
rien, irsembleroit pourtant que parce quelle est 
acquise à force de soins, elle en devroil être plus 
estimée : n'importe ; c'est un pur effet de la raison ^. 
on ne s'y fie pas. 

S É N è Q u E. 

On doit encore moins se fier à l'inégalité du 
tempérament de vos sages : ils ne sont sages que 
selon qu'il plaît à leur sang. Il faudroit savoir com- 
ment les pitiés intérieures de leur corps sont dis- 
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p$>séés , pour savoir jusqu'où ira leur vermi "Né vaut-» 
il pas mieux incomparablement ne se laisser con«t 
duire qu'à la raison , et se rendre si indépendant 
de la nature y quon soit en état de n en cndndrô 
plus de surprises ? 

S C A *R R O N, 

f 

Ce seroit le meilleur , si cela étoît possible 1 
mais par ^malhçur » la. jianure gardç toujoufs ses 
droits^ elle a ses premiers rtiouvemens^ qu'on ne 
lui peut jamais ôter ; ils ont souvent bien fait du 
(liemm , avant que la raison en soit avertie ^ et quanH 
elle s'est mise enfin en devoir d'agir, elle trouve 
déjà bien du désordre î encore est-ce une grande 
question, que de savoir si elle pourra le réparée 
En vérité , je ne m'étonne pas si Ion voit tant dç 
gens qui ne se fient pas tout-à-fait à la raison. | 

S É N â Q u E. -A 

Il n'appartient/pourtant cjuà elle de gouverner 
Jes hommes ^ et de régler tout dans l'univers. ^ 

S C A R R O N., 

Cependant elle n'est guère en état de faire vafoir 
son autorité. J'ai ouï-dire que quelque cent ans 
après votre mort , un" philosophé platonicien de- 
manda à l'empereur qui régnoit alors , une petite 
ville de Calabre toute xuinjée , pour la rebâtir , I4 
policer selon les loix de la république de Platon^ 
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€t lappeller Platonopolis j usais l'empeietir la le^ 
fîisaau phil<)sq>he , et ne se fia pas assez à la laîson 
àa divin Platon , pour Ipi donner le gouyemement 
4'nne bicoque. Ji^ez par-U combien la raison a 
perdu de son crédit. Si elle étoit estimable le moins 
du monde , il n'y auroit que les hommes qui la 
pussent estimer y et les hommes ne Testiment pas. 

DIALOGUE IL 

ARTÉMISE, RAIMOND LULLR 

VJELA m'est tout-à-fait nouveau. Vous dites quit 
y a un secret pour changer les métaux en or^ et 
que ce secret s'appelle la pierre philosophale , oa 
le grand œuvre ? 

- R. L O L t ÎB. 

Oùî, et je l'ai cherché long-temps. 

Artémiss» 

- J^Wer-vous trouvé? 

R, L V 1 t B. 

: Non; mais tout h mpnde l'a cru, «t on le croît 
çncore. La vérité est ^ue ce secret-là n'est qu'une 
«hipièrcu 
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" A R T £ M I s E. 

Pourquoi donc le cherchîez-vous ? 

R. L U L t E. ^ 

: Je n'eà ai été désabusé quid-ba^» 

A R T é M I s £. 

C'est , ce me semble , avoir attendu un peii 
tard. 

R. L tr I L £• 

Je Vois bien que vous avez envie de me railler. 
Woiis nous ressemblons pourtant plus que vous n^ 
croyez. 

A R T i M I s E. 

Moi , je vous ressemblerois ! moi qui fîis un 
modèle de fidélité conjugale , qui bus les cendres 
de mon mari, qui lui élevai un superbe monu- 
ment^ admiré de tout l'univers ! Gomment pour- 
rois-je ressembler à un homme qui a. passé sa vie 
À chercher le secret de changer les métaux en or ^ 

R. , L U L L Bu 

Ouî^ oui ^ je sais bien ce que je dis. Après 
toutes les belles choses dont vous venez de vou$ 
vanter , vous devîntes folles d'un jeune homme 
qui ne vous aimoit pas : vous lui feicrifiates ce bâ- 
timent 'magnifique , dont vouS eussiez pu tirer tant 
de gloire j et les cendres de Mausok que .vous zvim 
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une nouvelle. passion. ^^ 

Art É-M-i S' E, 

Je ne vour croyois pas si bien instruit de mes? 
affaires. Cet endroit de ma vie étoit assez inconnu ^ 
et je ne m'imaginois pas qu'il y eût bien des gens; 
^ui le sussent. ^ ^ . 

R. . L u i^ L ti 

. Vous avouerez donc que nos destinées ont^du 
apport y en ce qu'on nous fait à tous deux un 
honneur que nous ne méritons pas ; â vous ^ d^ 
croire que vous aviez, été toujours fidelle aux mânes 
de votre mari , et à moi , de croire que j'.étois y^na 
a bout du grand œuvre ? 

A R T é M t s £• ' 

Je l'avouerai très-volontiers. Le public est folt 
pour être la dupe de beaucoup de choses ; il faur 
profiter des dispositions où il est. • - - - - 

R. L tr t L *£. 

Mais n*y auroit-il plus rien qui nous fîit commun 
i tous deux ? 

A R T â M I SE. 

Jusqu'à présent , je me trouve fart bien de vous 
lessembler. Dites. i 
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N avons-nous point tous deux cherché une chose 
qui ne se peut trouver j vous", le' secret d'être fidelle 
À votre man , et moi , cehii de changer les métaux 
;^n or? Je crois qu'il en est de la fidélité conjugale 
.comme du grand œuvre. 

A R t i M I s Ë. '. 

Il y a des gens qui ont si niauvaise opinion d^ 
femmes , qu'ils diront peut-être que le grand œuvre 
n'est pas assez impossible pour entrer dans cettp 
Vomparaison. 

R. L u t t E. 

Oh ! je vous le garantis aussi impossible qu il 
£^ut« 

. A R T É M I s B. 

Mais d'où vient qu on le cherche , et que vdus- 
jnême, qui paroissez avoir été homme de bon sens^ 
vous avez donné dans cette rêverie ? 

• R. L U L t E.* 

' Il est vrai qu'on ne peut trouver la pierre phir 1 
•losophale , mais il est bon qu'on la cherche : en : 
la cherchant , on trouve de fort beaux secrets qu oâ 
ne cherchoit pas» , . 

A R T i M I.S E. . ., . .. 

. Ne vattdrpit - il pas mk\a cherchct ces secre» 
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qu on peut trouver , (jue de songer à ceux qu'on 
ne crouveia jamais ? 

IL L V t t s. 

Toutes les sciences ont leur chimère » après la- 
i, quelle elles courent , sans la pouvoir attraper; macs 
elles attrapent en chemin d'autres connoissances 
fort utiles. Si la chymie a sa pierre philosophale » 
la géométrie a sa quadrature du cercle ^ Tastrono- 
mie ses longitudes , les mécaniques leur mouve- 
ment perpétuel ; il est impossible de trouver tout 
cela, mais fort utile de le chercher. Je vous parle 
une langue que vous n'entendez peut-être pas bien : 
mais vous entendrez bien du moins que la morale a 
aussi sa chimère y c'est le désintéressement , la par* 
faite amitié. On n'y parviendra jamais , mais il e^ 
bon que l'on prétende y parvenir : du moins en 
le prétendant, on parvient à beaucoup d'autres 
vertus , qn à, des actions dignes de louange et 
d'estime. 

A R T i M I s E. 

Encore une fois , je serois d'avis qu'on laissât*- 
U toutes les chimères , et qu'on ne s'attachât qu'à la 
xecherche de ce qui est réel 



R. L u 



L L E. 



Pourrez - vous le croire ! Il faut qu'en toutes 
xhoses les hommes se proposent un point de per-* 

fection 
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I ide perfection au-delà même de leur portée. Us ne 
' se mettroient jamais en chemin , s*ik croyoient 
n arriver.qu où ils arriveront effectivement j il faut 
qu*ib aient devant les yeux un terme imaginaire 
qui les anime. Qui m'eût dit que la chymie n'eût 
pas dû m'apprendre à faire de l'or , je l'eusse né- 
gligée. Qui vous eût dit que l'extrême fidélité dont 
Vous vous piquiez à l'égard de votre mari, n'étoic 
point naturelle , vous n'eussiez pas pris la peine 
d'honorer la mémoire de Mausole par un tombeau 
magnifique. On perdroit courage , si on n'étoit pas 
soutenu par des idées fausses. 

Artémise. 

n n'est donc pas inutile que les hommes soient 
trompés? 

IL L U L 1 £• 

Comment , inutile ? Si par malheur la vérité 
se montroit telle qu'elle est , tout seroit perdu ; 
mais il paroît bien qu'elle sait de quelle impor- 
tance il est qu'elle se tienne toujours assez bien 
ca/chée. 



T0m€ L 
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DIALOGUE I I L 

ÀPICIUS, GALILÉE. 

A F I C I u s. 

i/tLH ! que je suis fâché de n'être pas né dans votre 
siècle ! 

Galilée. 

Il me semble que de Thumeur dont Vous étiez , 
vous deviez vous accommoder assez bien du siècle 
où vous vécûtes. Vous ne vouliez que manger 
délicieusement , et vous vous trouvâtes au monde 
et dans Rome, justement lorsque Rome étoit maî- 
tresse paisible de Tunivers , qu'on y voyoit arriver 
de tous côtés les oiseaux et les poissons les plus 
tares ^ et qu'enfin toute la terre sembloit n'avoir 
f t^; subjuguée par les Romains que pour contribuer 
à leur bonne chère. 

A p I c I u s. 

Mais mon siècle étoit ignorant j et s'il y eût eu 
un homme comme vous , j'eusse été le chercher 
au bout du monde. Xes voyages ne me coûtoient 
rien. Savez-vous celui que je fis pour une certaine 
sorte de poisson dont je mangeois a Minturne dans 
la Campanie ? On me dit que ce poisson-là étoit 
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t>ieh plus gros en Afrique j aussi-tôt j'(^qtiîpe un 
'vaisseau , et fais voile eii Afrique. La navigation 
fut difficile et dangereuse. Quand nous approchâmes 
des côtes d'Afrique , je ne sais combien de barques 
de pêcheurs vinrent au - devant de moi j car ils 
étoient déjà avertis de mon voyage, et mapponè- 
rent de ces poissons qui en étoient le sujet. Je ne 
les trouvai pas plus gros que ceux de Mintutne ; 
et dans le même moment , sans être touché de la 
curiosité de voir un pap, que je navois jamais vu, 
sans avoir égard aux prières de l'équipage , qui 
Vouloir se rafraîchir â terre , j'ordonnai aux pilotes 
que l'on retournât en Italie. Vous pouvez croire 
que j'eusse essuyé bien plus Volontiers cette fetigue- 
li pour vous. 

Galilée. 

Je ne puis deviner quel eut été votre dessein. 
J'étois un ptuyre savant , accoutumé à une vie fru- 
gale, toujours attaché aux étoiles, et fort peu ha* 
bile en ragoûts. 

A p I c t o s. 

Mais vous dvez inventé les lunettes de longue 
Vue ; après vous , on a fait pour les oreilles ce 
que vous aviez fait pour les yeux, et j'entends dire 
iju'on a inventé des trompettes qui redoublent et 
grossissent la voix. Enfin , vous avez perfectioniré 
et vous avez appris aux autres à perfectionner les 

Yi 
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sens. Je vous eusse prié de travailler pour le sens 
du goût, et d'imaginer quelque instrument q^ 
augmentât le plaisir de manger. 

Galilée.' 

Fort bien , comme si le goût n avoît pas nalu- 
rcllement toute sa perfection. 

A p I c 1 u s. 

Pourquoi Ta-t-il plutôt que la vue? 

•Galilée. 

La vue est aussi très -parfaite, lues hommes ont 
de fon bons yeux. 

A p I c I lï s. 

Et qui sont donc les mauvais yeux auxquels Vos 
lunettes peuvent servir ? 

Galilée. 

Ce sont les yeux des philosophas. Ces gens-là, 
à qui il importe de savoir si le soleil a des taches y 
si les planètes tournent sur leur centre , si la voie 
de lait est composée de petites .étoiles , n'ont pas 
les yeux assez bons pour découvrir ces objets aussi 
clairement et aussi distinctement qu'il faudroit : 
mais les autres hommes , à qui tout cela est in- 
diffèrent , ont la vue admirable. Si vous ne voulez 
que jouir des choses , rien ne vous, manque pour 
en jouir j mais tout vous manque pour les connoître» 
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Les hommes n'ont besoin de rien , et les philbso^ 
phes ont besoin de tout. L'art n'a point de nou- 
veaux instrumçns à donner aux uns, et jamais il 
n^en donnera assez aux autres. 

A p I c I u s; 
Je consens que Fart ne donne pas au commun 
des hommes de nouveaux instrumens pour mieux 
manger j mais je voudrois qu'il n'en donnât aux 
philosophes , comme il leur don^e des* lunettes pour 
mieux voir j et alors je les tiendrois bien payés» des 
soins que la philosophie leur coûte : car enfin , i 
quoi sert-elle, si elle he fait des découvertes? et 
qu Vt-on afiaire de découvertes ,, si ce n'est sur les 
plaisirs- ^ 

G A L I. L B ISé ^ 

Il y a long-temps <^ue l'on. a ftit cette plainte. 

- : A P I G I u s.. 

Mais puisque la raison fait quelquefois des ac'^ 
qaisitions nouvelles , pourquoi les sens n*en feront-» 
îL pas aussi? Il seroit bien plus important qu'ils 
en fissent» 

' G A L-I t é Ec- 

Es en vaudroient beaucpup moins. Us sont si 
parfaits , qu'ils ont trouvé d'abord tous les plaisirs, 
qui les pouvoient flatter; Si ^ la' raison trouve de 
ROiiveUês >can4oi$s»nc€S ,. il , ùm l'w pliiac^e j 
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c'est quelle école naturellemenc uè^rkiApaEÊdteJ 
A p I c I u s. 

Et les^ roîs de Perse , qui proposoient de grandes 
récompenses à ceux qui inventeroient de nouveaux 
plaisirs , étoient-ils fous ^ 

G A L I t i E. 
' Oui ; je suis assuré qu'ils ne se sojit pas ruinés 
â ces sortes de récompenses. Inventer de nouveaux 
plaisirs ! Il eût fallu auparavant faire naître dans 
tes hommes de nouveaux besoins. 

A P. I ç I s. 

; Quoi ! ckaquje plaisir $^K>ic fondé sotud bosoin ? 
J'aimerois autant abandonner Tun pour Paatre. La 
nature ne nous ^^urçtit. dçnc lieti donné gratuite* 
ment? 

G A.L I t É 1." 

Ce n'est pas ma faute. Mais vous qui condamnez 
mon avis, vous av^z plus d'intérêt qu'un aptre qu'il 
soit vrai. S'il se trouvoit des plaisirs^ nouveaux , vous 
consoleriez- vous jainais de n'avoir pas été réservé 
pour vivre dans les derniers temps où vous eussiez 
profité ^e^s_découyei:t:esi'4ô^JtQUsJb?s siècles ? Pour 
les connpi^sances nouvelles , je. sais que.voug Qe les 
envie;:ez pas à cqux qui les auropt,. 

^ ' A'pfi ç I V s* 

* Jentrç dans votre -sentinaenCj il- iWorise- «{€* 
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inclinations plus que je ne croytMS. Je vois que c« 
n'est pas UA grand avantage que ies connoèssances^ 
puisqu'elles sont abandonnées à ceux <}ui veulôfit 
s'en saisir , et que la nàtiite n'a pas ptts k peine 
d'égaler sur cela Ifes hommes de tous tei siècles ;. 
tuais les plaisirs sont de plus grand prix. Il f ivt^ 
roit eu trop dlnjosticc^ i sofll&ir qu'an siècle eh 
eût pu avoir plus qu'un autre ^ et par celtô f jûsoii ^ 
le partage en a été égal* 

DIAL O GtJE I V. 

PLATON, MARGUERITE D'ECOSSE. 

l^.;, D*JÉ ^ O $ se; 

*V E«ï25 à ftiofi seconirsi» divin Plajtrin j véne^ 
^ prendre mon parti., je vous en conjure,. 

F L A T G N,; 

*' De <5fii>i:^âg«!*il ? 

M. D*E c Q s s E. 

, B/$*agit* d^un baiser que je donnai avec assez 
d'ardeur à un safvant homme (i) fort laid. J'ai beau 
<dke encore à présent pour ma justification ce que 
je dis alors », que j'avoii vo^lJU^ baiser cette boucha 

(i) Alain Charrier» ; 

Y4 
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d où écoîenc sorties tant de belles paroles > il y a 
là je ne sais combien d*ombres qui se moquent 
de moi , et qui me soutiennent que de telles fa- 
veun ne sont que pour les bouches qui sont belles , 
et non pour celles qui parlent bien , et que ta 
science ne doit point être payée en même monnoie 
que la. beauté. Venez apprendre à ces ombres, que 
ce qui est véritablement digne de causer des pas-* 
sions échappe à la vue , et qu'on peut être channé 
du beau, même au travers de lenveloppe d'un 
corps très-laid dont il sera revêtu. 

Platon. 
Pourquoi voulez - vous que j aille débiter ces 
choses-là ? elles ne sont pas vraies. 

M. d'E c G s s H. 

,Vous les avez déjà débitées mille et mille fois? 
Platon.- 

Oui , mais c'étoit pendant ma vie. Pétois phî^ 
losophe , et je voulois parler d amour j il n eût pas 
été de la bienséance de mon caractère que j'en 
eusse parlé comme les auteurs des fables milé^ 
siennes (i) : je couvrois ces matières-là d'un galî'» 
mathias philosophique , comme d'un nuage , qui 
cmpêchoit que les yeux de tout le monde ne les 
reconnussent pour ce qu'elles étoient. 

(0 Romaos de ce temps-là* 
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M. d'E c o s s s. 

Je ne crois pas que vous songiez à ce que vous 
me dires. Il faur bien que vous ayez parlé d'an 
autre amour que de lamour ordinaire , quand vous 
avez décrit si pompeusement ces voyages que les 
âmes ailées font dans des chariots sur la dernière 
voûte des cieux,où elles contemplent le beau dans 
«on essence^ leurs chûtes malheureuses d*un lieu 
si élevé jusques sur la terre , par la faute d'un de 
leurs chevaux qui est très- mal -aisé â mener ^ le 
froissement de leurs ailes j leur séjour dans le corps ; 
ce qui leur arrive à la rencontre d'un beau visage 
qu'elles reconnoissent pour une copie de ce beau 
qu'elles ont vu dans le ciel j leurs aîles qui* se ré--- 
chauffent , qui recommencent à pousser , et dont 
elles tâchent de se servir pour s'envoler vers ce 
qu'elles aiment j enfin , cette crainte, cette horreur, 
cette épouvante dont elles sont frappées à la vue 
de la beauté qu'elles savent qui est divi^ie , cette 
sainte fureur qui les transporte , et cette enviç 
qu'elles sentent de faire des sacrifices il l'objet d|^ 
leur amour , comme on en fait aux dieux. 

Platon, 

Je vous assure que tout cela , bien entendu et 
fidellement traduit , veut seulement dire que les 
belles personnes sont propres à inspirer bien des 
transports. 



Digitized by VjOOQIC 



)4( Dialogues 

M. d'E c o s s £• 

Mai», selon vous, on ne s'arrête point à la 
lïeauté corporelle , qui ne fait que rappeller leson^ 
venir d'une beauté infiniment plus charmante. Se^ 
"Toit -il possible que tous ces mouvemens si vifk, 
^que vous aviez dépeints , ne fussent causés que pst 
^e grands yeux , un petite bouche et un teint irais.? 
•Ah ! donnez4eur pour objet la beauté de Tame-, 
<ri vous voulez les justifier , et vous justifier vouah 
«Diême de» Its avoir dépeints. 

Platon. 

Voulez - vous que je vous dise la vérité ? La 

beauté de l'esprit donne de l'admiration , celle de 

Tame Vlonne de Tçstime , et celle du corps de l'a- 

. mour. L'estime et radmiration soilt assez ttanquillçs j 

il n'^ a, que l'amour qui soit impétueux. 

Mi d',E c ck s 3 Sr 

' Vou^ êtes» ^venu libertin depuis vôtr^ iftort^ 
car n(Mi-selitement pendant votre %iô vous parliez 
tan autre langage sur l'ameiir , mais voui ifiettiei: 
en pratique les -idées ^ubMmes que vous eft aviez 
conçues. N'avez- vous pas ét4 amoureux d'Arquéa- 
nasse de Colophon , lorsqu'elle étoit vieille l -Ne 
fi tes- vous pas ces vers pour elle ? 

* L'aimable Arquëanasse a m Wté' ma foifc 

Elle a des rides j mais je voi . ^ 
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Une troupe d*amôurs se |ouer- dans ses rides* 
Vous qui pûtes la voir avant (jiao m» appas 
Eussent du cours des ans reçu ces petits vuides , 
Ah ! que^ae so^fFcifesTVous.pas?. 

Assurément cette troupe d'amours , quifie jouoîent 
dans les rides d'Arquéanasse , ç etoient les agrémens 
de son esprit que 1 âge avoit perfectionnés. Vous 
plaigniez ceux qui 1-aVoiônt vue jeune , parce que 
^ beauté avoit f^it ^e^ impressions, tpp. sensibles 
soj: eu^ y et, wons amiez ox elle le mérite qui ne 
goijyoii: êtce détruit pax les années. 

F L A T O N*. 

Je vous suis trop obligé de ce qup vous Voulez 
bien interpréter si favorablement une petite satyre 
que |e fis contre- Arqiiéanasse ,*qui rtoyiMt me don- 
ner de ramoui; à Fâge quelle avoit; Mes passions 
n'étoient' points si métapbysiques> qlfê, vous- pensez' ^ 
et je puis vous 1^ prouver par d'autrei vers^ que 
j'ai faits. Si j ctois encore vivant , je-fei^ t^oiêçnil 
cérémonie que je fais faire i mon Socrate , lors- 
qu'il va parler d'agjQur j je ipe coqyrirois le visage , 
et vous ne m'entendriez qu'au travers d^iin voile; 
mais ici ces. façon^-lâ ne /sont pa^ nécessaites. Vcâci 
mes vers : ' ' . ' 

Lorsqu'Agathîs , par an baiser de. flame^., x 

Consent à me payer des maux que j'ai sentis , 
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Sur mes lèvres soudain je sens venir mon ame i^ 
Qui veut passer sur ceUes d'Âgathis. 

M. D*^ Ecosse. 

Est-ce Platon que j'entends? 

P L A T o N* 

Laî-même. 

Mr D E c a $ S I. 

Quoi ! Platon, avec ses épaules quarrëes, $m 
figure sérieuse, et toute la philosophie qu il. avoir 
clans la tête > Platon a connu cette espèce de baiser?* 

Platon» 
Oui 

M. d' E c o s s E. 

Mais songez -votTs bien que le baiser que je 
donnai à mon savant, fht tout-à-feiit philosophique ^ 
et que celui que vous donnâtes à votre maîtresse 
ne le fiit point du tout y que je fis votre peison** 
Mg<^ > ^t que vous fîtes le mien? 

P t A r o N. 

J*en tombe d*accord '^ les philosophes sont ga- 
lans , tandis que ceux qui seroient nés pour être 
galans , s'amusent à être philosophes. Nous laissons 
courir après les chimères de la philosophie les gens 
qui ne les connoissent pas y et nous nous aba^pos 
sur ce qu'il y a de réeU 
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r 

M. d' E c o & s E. 

Je VOIS que je m etois très-mal adressée à l'amant 
d'Agathis , pour la défense de mon baiser. Si JV 
VOIS eu de Tamour pour ce savant si laid, je trou- 
verois encore bien moins mon compte avec vous. 
Cependant l'esprit peut causer des passions par lui- 
Tnème , et bien en prend aux femmes : elles se sau- 
Tent de ce côté-là , si ellfes ne sont pas belles. 

PLATON. 

Je ne sais si l'esprit cause des passions; mais |e 
sais bien qu'il met le corps en état d'en faire naître 
sans le secours de la beauté, et lui donne l'agré- 
ment qui lui manquoit : et ce qui en est une preuve , 
c'est qu'il faut que le corps soit de la partie, et 
fournisse toujours quelque chose du sien , c'est-à- 
dire , tout au moins de la jeunesse; car s'il ne s'aide 
point du tout , l'esprit lui est absolument inutile. 
M. d' É c o s s E. 

Toujours de la matière d^ns l'amour ! 
Platon. 

Telle est sa nature. Donnez-lui , si vous voulez ^ 
l'esprit seul pour objet , vous n'y gagnerez rien ; 
vous serez étonnée qu'il rentrera aussi-tôt dans la 
matière. Si vous n'aimiez que l'esprit de votre sa-; 
yant , pourquoi le baisâtes- vous ? C'est que le corps 
est destiné à recueillir le profit des passions qu/^ 
l'esprit même auroit inspirées. 
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DIALOGUE V. 

STRATON, RAPHAËL DURBIN- 

S T R A T O N. 

J E ne m'attendois pas que le conseil que je donnai 
à mon esclave dût produire des effets si heureux* 
Il me valut là-haut la vie et la royauté tout en- 
semble y et ici , il m'attire l'admiration de cous les 
«âges. 

R. d' U R B I N. 

Et quel est ce conseil ? 

S T R A T o N. 

J'étois à Tyr. Tous les esclaves de cette ville se 
révoltèrent , et égorgèrent leurs maîtres } mais un 
esclave que j'avois, eut assez d'humanité pour épar- 
gner ma vie , et pour me dérober à la fureur de 
tous les autres. Ils convinrent de choisir pour roi 
celui d'entr'eux , qui , à un certain jour , apperce- 
• vroit le premier le lever du soleil. Ils s'assemblè- 
rent dans une campagne. Toute cette multitude 
àvoit les yeiix attachés sur la partie orientale dû 
ciel, d'où le soleil de voit sortir : mon esclave seul , 
que j'avois instruit de ce qu'il avoir â faire , regar-^ 
doit vers l'occident. Vous ne doutez pas que lei 
autres ne le traitassent de fou. Cependant ^ en leui^ 
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tournant le dos , il vit les premiers rayons du son- 
leil qui paroissoient sur le haut d*une tour fort 
élevée , et ses compagnons en étoient encore à 
chercher vers Torient le corps même du soleil. On 
admira la subtilité d'esprit quil avoit euej mais 
il avoua qu'il me la devoit, et que je vivois en- 
core , et aussi-tôt je fus élu roi comme un homme 
divin. 

R. d'U R B I N. 

Je vois bien que le conseil que vous donnâtes 
à votre esclave vous fut fort utile j mais je ne vois 
pas ce qu'il avoit d'admirable. 

S T R A T G N. 

Ah 1 tous les philosophes qui sont ici vous ré- 
pondront pour moi , que j'appris à mon esclave 
ce que tous les sages doivent pratiquer j que pour \ 
trouver la vérité , il faut tourner le dos à la multi- 
tude , et que les opinions communes sont la règle 
des opinions saines , pourvu qu'on les prenne à 
contre-sens. 

R. d' U Jl B I K. 

' Ces philosophes-là prient bien eh philosophes. 
C'est leur métier de médire des opinions com- 
munes et des préjugés ; cependant il n y à rien de 
plus commode , ni de plus utile. 

S T R A T G N. 

A la manière donc vous en parlez y on devine 
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bien que vous ne vous êtes pas mal trouvé de les 

suivre. 

R. D* U R B I N. 

Je vous assure que si je me déclare fom les 
préjugés 9 c'est sans intérêt^ car, au contraire , ils 
me donnèrent dans le monde un assez grand ri- 
dicule. On travailloit à Rome dans les ruines pour 
en retirer des statues , et conune j'étois bon sculp- 
teur et bon peintre , on m'avoit choisi pour juger 
si elles étoient antiques* Michel-Ange , qui étoic 
mon concurrent, fit secrettement une stame de 
Bacchus par^tement belle. Il lui rompit un doigt 
après lavoir faite, et l'enfouit dans un lieu où il 
savoit qu'on devoit creuser. Dès qu'on l'eut trou- 
vée , je déclarai qu'elle étoit antique. Michel- Ange 
soutint que c'étoit une figure moderne. Je me 
fondois principalement sur la beauté de la statue ^ 
qui, dans les principes de l'art, méritoit de venir 
d'une main grecque j et à force d'être contredit , 
je poussfii le Bacchus jusqu'au temps de Policlète 
ou de Phidias. A la fin , Michel-Angfe montra le 
doigt rompu , ce qui étoit un raisonnement sans 
réplique. On se moqua de ma préoccupation j mais 
sans cette préoccupation , qu'eussé-je fait ? J'étois 
juge , et cette qualité-là veut qu'on décide. 

S T R A T O N. 

Vous eussiez décidé selon la raison. 

R. d*Urbin. 
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R. D* U R B I N. 

Et la raison décide-t-elle ? Je n'eusse jamais su; 
en la consultant , si la statue étoit antique ou non ; 
j'eusse seulement su qu'elle étoit très-belle : mais 
le préjugé vient au secours, qui me dit qu'une 
belle statue doit être antique : voilà une décision, 
et je juge. 

S T R A T O N. 

Il se pourroit bien faire que la raison ne four- 
niroit pas des principes incontestables sur des ma- 
tières aussi peu importantes que celles - là ; mais 
sur t0ut ce qui regarde la conduite des hommes, 
elle a des décisions très-sûres j le malheur est qu*on ' 
ne la consulte pas. 

R. d'U R B'I N. 

Consultons - là sur quelque point , pour voir 
ce qu elle établira. Demandons-lui s'il faut qu'on 
pleure ou qu'on rie à la mort de ses amis et de( 
ses parens. D'un côté, vous dira-t-eUe, ils sont^ 
perdus poiu: vous j pleurez. D'un autre côté , ils! 
sont délivrés des misères de la vie j riez. Voilà des 
réponses de la raison j mais la coutume du pays 
nous détermine. Nous pleurons , si elle nous lor- 
donne : et nous pleurons si bien , que nous ne 
concevons pas qu'on puisse rire sur ce sujet-là : ou 
nous en rions , et nous en rions si bien , que nous 
ne concevons pas qu'on puisse pleurer. 
Tome L Z 



A 
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s T R A T O N. 

La raison n'est pas toujouis si irrésolue. Elle laisse 
à &ire au préjugé ce qui ne mérite pas qu'elle fasse 
elle-même^ mais sur combien de choses très- con- 
sidérables a-t-elle des idées nettes , d où elle tire 
des conséquences qui ne le sont pas moins ? 

R. d'U R B I N. 

Je suis fort trompé, si elles ne sont en petit 
nombre , ces idées nettes. 

S T R A T o N. 

Il n'importe^ on ne doit ajouter qua elles une 
foi entière. 

R. D*U R,B I K. 

Cela ne se peut y parce que la raison nous pro« 
pose un trop petit nombre aé maximes certaines y 
et que notre esprit est fait pour en croire davan- 
tage. Ainsi , le surplus de son inclination â croire 
va au profit des préjugés , et les fausses opinions 
achèvent de la remplir. 

S'T R A T o N. 

Et quel .-besoin de se jetter dans Terreur ? Ne 
peut-on pas dans les choses douteuses suspendre 
] ;on jugement ? La raison s'anête , quand elle ne 
sait quel chemin, prendre. 
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R. d' U R B I N. 

Vous dites vraij elle na point alors d autre se- 
cret , pour ne point s'écarter , que de ne pas faire 
un seul pas ; mais cette situation est un état vio- 
lent pour l'esprit humain j il est en mouvement, 
il faut qu'il aille. Tout le monde ne sait pas"" dou- 
ter : on a besoin de lumières pour y parvenir , et 
de forpe pour s'en tenir-là. D'ailkurs^ le doute_£st 
sans action^ et il faut deJ'itçtictfi^pârmi,ifi3_hommes. 

S T R A T O N. 

Aussi doit-on conserver les préjugés de la cou- 
tume pour agir comme un autre homme ^ mais on 
doit se défaire des préjugés de l'esprit , pour penser 
en homme sage. 

R. IX U R B I N. 

Il vaut mieux les conserver tous. Vous ignorez 
apparemment les deux réponses de ce vieillard 
Samnite , à qui ceux de sa nation envoyèrent de- 
mander ce qu'ils avoient à faire , quand ils eurent 
enfermé dans le Pas des Fourches Caudines toute 
l'armée des Romains leurs ennemis monels, jec 
qu'ils furent en pouvoir d'ordonner souverainement 
de leur destinée. Le vieillard répondit que l'on 
passât au fil de l'épée tous les Romains. Son avis 
parut trop dure et trop cruel , et les Samnites ren- 
voyèrent vers lui pour lui en représenter les incon- 

Zi 
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véniens. H répondit que Ton donnât la vie à tous 
les Romains, sans conditions. On ne suivit ni Tun 
ni lautre conseil , et on s'en trouva mal. Il en va 
de même des préjugés ; il (2m les conserver tous, 
ourles exterminer tous absolument. Autrement, 
ceux dont vous vous êtes défait vous font entrer 
en défiance de toutes les opinions qui vous restent. 
Le malheur d*être trompé sur bien des choses , n'est 
pas récompensé par le plaisir de Têtre sans le savoir; 
et vous n'avez ni les lumières de la vérité, ni l'a- 
grément de l'erreur. 

S T R A T o N. 

Sil n'y a pas de moyen d'éviter l'alternative que 
vous proposez , on ne doit pas balancer à prendre 
son parti II faut se défaire de tous ses préjugés. 

R. D*U R.B I N. 

Mais la raison chassera de notre esprit toutes 
ses anciennes opinions , et n'en mettra pas d'autres 
en la place. Elle y causera une espèce de vuide. Et 
qui peut le soutenir? Non , non , avec aussi peu de 
raison qu'en ont les hommes , il leur faut autant 
de préjugés qu'ils ont accoutumé d'en avoir. Les 
préjugés sont le supplément de la raison. Tout ce 
^ui manque d'un coté , on le trouve de l'autre. 
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DIALOGUEVL 

LUCRÈCE , BARBE PLOMBERGR 

B. Plomberge. 

V ous ne voulez pas me croire j cependant il n*y a 
rien de plus vrai. L'empereur Charles V eut avec 
la princesse que je vous ai nommée , une intrigue à 
laquelle je servis de prétexte ^ mais la chose alla 
plus loin. La princesse me pria de vouloir bien 
aussi être la mère d*un petit Prince qui vint au 
|our , et j y consentis pour lui feir© plaisir. Vpuç 
voilà bien étonnée ! N'avez-vous pas ouï-dire que 
quelque mérite qu'ait une personne , il faut qu'elle 
se mette encore au-dessus de ce mérite par le peu 
d'estime qu'elle en doit faire j que lés gens d'es- 
prit , par exemple , doivent être en cettç manière 
au-dessus de leur esprit même? Pour moi> j'étoi« 
au-dessus 3e ma vertu j j'en avois plus que je ne 
me souciois d'en avoir. 

L u c R é c JE. 

Bon ! vous badinez j on ne peut jamais en avoir 
trop. 

B. P I. Q M B E R G JB.^ 

Sérieusement ^ qui voudroit me renvoyer ail 
inonde, à condition que je 3erois une personne 

Z3 
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accomplie , je ne crois pas que j'acceptasse le para : 
je sais qu étant si par£iite , je donnerois da cha- 
grin à trop de gens y je demanderois toujours à 
avoir quelque défaut ou quelque feiblesse pour la 
consolation de ceux aveé qui j aurois à vivre. 

L u c R à c £• 

C'est-à-dire , qu'en faveur des femmes qui n'a- 
voient pas tant de vertu , vous aviez un peu adouci 
la vôtre ? 

B. Plomberge. 

J'en avoîs adouci les apparences, de peur qu'elles 
ne me regardassent comme leur accusatrice auprès 
du public • si elles m'eussent cru beaucoup plus sé- 
vère qu'elles. 

L u c R â c I. 

Elles vous étoient en vérité fort obligées , et 
sur-tout la Princesse, qui étoit assez heureuse d'a- 
voir trouvé une mère pour ses enfans. Et ne vous 
en donna-t-elle qu'un ? 

B. Plomberge. 
Non. 

Lucrèce. 

Je m'ei» étonne y elle devoit profiter davantage 
de la conunodité qu'elle avoit , car vous ne vous 
embarrassiez poim du tout de la réputation. 
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B. Plombbrge. 

Je vais vous surprendre. Sachez que FindifFérence 
que j'aie eue poiur la réputation ma réussi. La v&- 
mé ^tst fait connoître y malgré tous mes soins y 
et on a démêlé à la fin que le prince qui passoit pour 
mon fils , ne Tétoit point. On ma rendu plus de 
justice que je n'en demandois^ et il me semble 
qu'on m'ait voulu récompenser par-là de ce qu% 
je n'avois point fait parade de ma vertu , et de 
ce que j'avois généreusement dispensé le public de 
Testime qu'il me devoit. 

L U C R à C E. 

Voilà une belle espèce de générosité ! Il ne faut 
point là-dessus faire de grâce au public. 

B. P L O M B E R G E. 

Vous le croyez? H est bien bizarre; il tâche 
quelquefois à se révolter contre ceux qui prétendent 
lui imposer, d une manière trop impérieuse, la né- 
cessité de les estimer. Vous devriez savoir cela mieux 
que personne. Il y a eu des gens qui ont été en 
quelque sorte blessés de votre trop d'ardeur pour 
la gloire ; ils ont fait ce qu'ils ont pu pour ne vous 
pas tenir autant de compte de votre mort qu'elk 
le méritoit. 

L u c R è c E, 

Et quel moyen ont -ils trouvé d'attaquer une 
tiction si héroïque ? 

Z4 
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B. P I. O M B B R G £. 

Que sais-je ? ils ont dit que vous vous étiez tuée 
un peu tard ^ que votre mort en eût valu mille fois 
davantage, si vous n'eussiez pas attendu les derniers 
efforts de Tarquin ; mais qu'apparemment vous n a* 
viez pas voulu vous tuer à la légère , et sans bien 
savoir pourquoi. Enfin , il paroît qu'on ne vous a 
xendu justice qu à regret , et à moi on me la ren- 
due avec plaisir. Peut-être a-ce été parce que vous 
couriez trop après la gloire , et que moi je la lais-- 
sois venir , sans souhaiter même qu elle vint. 

L u c K è c £• 

Ajoutez que vous faisiez tout ce qui vous étoit 
possible pour Tempêcher de venir. 

B. Plombergb. 

Mais n'est-ce rien que d'être modeste ? Je l'étois 
assez pour vouloir bien que ma vertu fut inconnue* 
.Vous , au contraire y vous mîtes toute la votre en 
étalage et en pompe. Vous ne voulûtes même vous 
tuer que dans une assemblée de parens. La vertu 
n'est-elle pas contente du témoignage qu elle se rend 
à elle-même ? N'est-il pas d'une grande ame de 
mépriser cette chimère de gloire ? 

L u C R £ C £• 

Il s'en faut bien garder. Ce seroit une sagesse trop 
dangereuse. Cette chimère-là est ce qu'il y a de plus 
puissant au monde j elle est l'ame de tout ; on la pré** 
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ftre à tout; et voyez comme elle peuple les champs 
Elisées. La gloire nous amène ici plus de gens que la 
fièvre. Je suis du nombre de ceux qu elle y a amenés } 
j'en puis parler. 

* B. PiOMBERGB. 

Vous êtes donc bien prise pour dupe , aussi bien 
qu eux , vous qui êtes mone de cette maladie-là? 
Car du moment qu'on est ici-bas , toute la gloire 
imaginable ne fait aucun bien. 

L u c R É c £• 

C'est-U un des secrets du lieu où nous sommes y 
il ne faut pas que les vivans le sachent. 
B. P1.0MBERG2. 

Quel mal y auroit-il qu'ib se défissent d'une idée 
qui les trompe? 

L u c R i c E. 
On ne feroit plus d'actions héroïques. 
B. Plomberge. 
PourquoiîOn les feroit par la vue de son devoir. 
C'est une vue bien plus noble j elle n'est fondée que 
sur la raison. * 

Lucrèce. 
Et c'est justement ce qui la rend trop foible. La \ 
gloire n'est fondée que sur Pimaginarion , et elle est | 
bien plus forte. La raison elle-même n'approuveroit 
pas que les hommes ne se conduisissent que par elle y 
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«lie sait trop que le secours de rimagination lui e$t 
nécessaire. Lorsque Curtius étoit sur le point de se 
sacrifier pour sa patrie » et de santer tout armé et à 
cheval dans ce gouf&e qui s'étoit ouvert au milieu de 
Rome y si on lui eût dit : « Il est de votre devoir de 
» vous jetter dans cet abîme ^ mais soyez sûr que 
» personne ne parlera jamais de votre action ». De 
bonne foi , je crains bien que Curtius n'eût fait re- 
tourner son cheval en arrière. Pour moi, je ne ré- 
ponds point que je me fusse tuée , si je n'eusse en- 
visagé que mon devoir. Pourquoi me tuer ? J'eusse 
cra que mon devoir n'étoit point blessé par la vio- 
lence qu'on m'avoit faite y tout au plus j'eusse cru 
le sadsÊdre par des larmes : mais pour se faire un 
nom , il falloir se percer le sein , et je me le perçai. 
B. Plomberg£. 

Vous dirai-je ce que j'en pense ? J'aimerois autant 
qu'on ne fît point de grandes actions , que de les 
faire par un principe aussi faux que celui de la gloire» 
Lucrèce. 

Vous allez un peu trop vîte. Au fond tous les 
devoirs se trouvent remplis, quoiqu'on ne les rem- 
plisse pas par la vue du devoir j toutes les grandes^ 
acdons qui doivent être faites par les hommes se 
trouvent faites : enfin , Tordre que la nature a voulu 
établir dans l'univers va toujours son train j ce qu'il 
y a à dire , c'est que ce que la nature n'auroit pas 
obtenu de notre raison, elle l'obtient de notre folie. 
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DIALOGUE I. 

SOLIMAN, JULIETTE DE GONZAGUE.. 

Soliman. 

jCTlH ! pourquoi est-<:e ici la première fois que |e 
vous vois ? Pourquoi ai- je perdu toute la peine 
que je pris pendant ma vie à vous faire chercher? 
J'eusse eu daiis mon serrai! la plus belle personne 
de ITtalie , et à présent, je ne vois qu une ombre 
qui n a point de traits , et qui ressemble à toutes 
les autres. 

J. DE G O N Z A G U E. 

Je ne puis trop vous remercier de l'amour que vous 
eûtes pour moi , sur la réputation que j'avois d*être 
belle. Cela même redoubla beaucoup cette réputa- 
tion , et je vous dois les plus agréables momens 
que j*aie passés. Sur-tout je me souviendrai tou^ 
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loms avec plaisir de la nuit où le piiate Barbe- 
rousse , i qui vous aviez donné ordre de m en- 
lever , pensa me surprendre dans Giyetre , et m'o- 
bligea de sortir de la ville dans un désordre et avec 
une précipitadon ezcrême. 

S O L 2 JiC A N, 

Par quelle raison preniez -vous la fîiire y si vous 
étiez bien-aise qifon vous cherchât de ma panf ? 

J. DB GoNZAGUE. 

Pétois ravie qu'on me cherchât , et plus encore 
qu'on ne pût m'attraper. Rien ne me flattoir plus 
que de penser que je manquois au bonheur de 
Theureux Soliman , et qu'on me trouvoit à dire , 
dans le serrail , dans un lieu si rempli de belles 
personnes ; mais je n'en voulois pas davantage. Le 
sérrail n'est agréable que pour celles qui y sont 
souhaitées , et non pour celles qu'on y enferme. 

Soliman. 

Je vois bien ce qui vous faisoit peur ^ ce grand 
nombre de rivales ne vous eût point accommodée. 
Peut-être aussi craigniez-vous que parmi tant de 
femmes aimables , il n'y en eût beaucoup qui ne 
fissent que servir d'ornement au serrail ? 

J. dbGonzague. 

Vous me donnez-làde jolis sentimeos* 
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Soliman. 
Qu*est^ce que le serrail avoit donc de si terrible? 

J. D^ GoNZAGtJl» 

• Py eusse été blessée au dernier point de la va- 
nité de vous autres sultans , qui , pour faire montre 
de votre grandeur , y enfermez je ne sais combien 
de belles personnes , dont la plupart vous sont inu- 
tiles , et ne laissent pas d'être perdues pour le reste 
de la terre j d'ailleurs , croyez-vous que Ion s ac- 
commode d'un amant , dont les déclarations d'amour 
sont des ordres indispensables , et qui ne soupire 
que sur le ton d'une autorité absolue ? Non , je 
n'étois point propre pour le serrail : il n'étoit point 
besoin que vous me fissiez chercher ^ je n'eusse 
jamais fait votre bonheur. 

Soliman, 
Comment en êtes-vous si sûre ? 

J. DE G O N Z A G U £• 

C'est que je sais que vous n'eussiez pas fait le 
mien. 

Soliman. 

Je n^entends pas bien la conséqiKînce. Qu'im- 
porte que j'eusse fait votre bonheur ou non ? 

J. DE GoNZAGVE. 

Quoi ! vous concevez qu'on puisse être heureux 
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en amour par une personne que Ion ne rend pas 
heureuse ? Qu'il y ait , pour ainsi dire , des plai- 
sirs solitaires qui n*aient pas besoin de se commu- 
niquer y et qu'on en jouisse quand«on ne les donne 
pa$ ? Ah ! ces sentimens font honeur à des cœurs 
hidtk Êdts. 

S o t I M A K. 

Je suis Turc ; il me seroit pardonnable de n Sa- 
voir pas toute la délicatesse possible. Cependant » 
il me semble que je n'ai pas tant de tort. Ne venez- 
vous pas de condamner bien fortement la vanité ? 

J. DE G O N Z A G U £• 

Oui 

Soliman. 

Et n'est-ce pas un mouvement de vamté , que 
, de vouloir faire le bonheur des autres ? N'est - ce 
pas une fierté insupportable de ne consentir que 
I vous me rendiez heureux , qu'à condition que je 
I vous rendrai heureuse aussi ? Un sultan est plus 
modeste ^ il reçoit du plaisir de beaucoup de femmes 
très-aimables, à qui il ne se pique point d'en don*^ 
ner. Ne riez point de ce raisonnement ; il est plus 
solide qu'il ne vous paroit. Songez-y^ étudiez le 
cœur humain , et vous trouverez que cette délica- 
tesse que vous estimez tant , n'est qu'une espèce 
de rétribution orgueilleuse : on ne veut rien de- 
voir. 
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J. DE G O N Z A G U £• 

Hé bien donc , je conviens que la vanité esc 
nécessaire. 

Soliman. 

Vous la blâmiez cane tout-à-rheure ? 

J. DE G o M z A G y E. 

Oui , celle dont je parlois , mais j'approuve fore 
celle-ci. Avez -vous de la peine à concevoir que 
les bonnes qualités d*un homme tiennent à d'autres 
qui sont mauvaises , et qu'il seroit dangereux de 
le guérir de ses défauts i 

S o L I M A K. 

>Mais on ne sait à quoi s'en tenir. Que faut-it 
donc penser de la vanicé ? 

J. DE G o N z A G T7 E. 

A un certain point , c'est vice j un peu en-deçà , 
c'est vertu. 
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DIALOGUE IL 

PARACELSE, MOLIERE. 

M O £ I â R E. 



N' 



l 'Y eût-il que votre 'nom, je sorois charmé de 
vous,Paracelse ! On croiroit que vous seriez quel- 
que Grec ou quelque Latin , et on ne s'aviseroit 
jamais de penser que Paracebe étoit un philosophe 
Suisse. 

Paracelsb. 

J*ai rendu ce nom aussi illustre qu il est beau. 
Mes ouvrages sont d'un grand secours à tons ceux 
qui veulent entrer dans les secrets de la nature ^ 
et sur-tout à ceux qui s'élèvent jusqu'à la connois- 
sajice des génies et des habitans élémentaires. 

M o L I â R E. '/" 

Je conçois aisément que ce sont - là les vraies 
sciences. Connoître les hommes que Ton voit tous 
les jours , ce n'est rien ^ mais connoître les génies 
que l'on ne voit point , c'est toute autre chose. 

Paracelse. 

Sans doute. J'ai enseigné fort exactement quelle 
est leur nature ^ quels sont leurs emplois , leuis 

inclinations ^ 
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inclinations, leurs difFérens ordres, quel pouvoir 
ils ont dans l'Univers. 

M o L I i R B. 

Que vous étiez heureux d*avoir toutes ces lu- 
mières ! Car à plus forte raison vous saviez parfei- 
tement tout ce qui regarde Thomme ; et cependant 
beaucoup de personnes n ont pu seulement aller 
jusques-lâ. 

Paracel se. 

Oh ! il n y a si petit philosophe qui n y soît 
parvenu. 

M o L I jè R E. 

Je le croîs. Vous n aviez donc plus rien qui vous 
embarrassât sur la nature de lame humaine sur 
ses fonctions, sur son union avec le corps ? 

Paracelse. 

Franchement , il ne se peut pas qu'il ne reste 
toujours quelques difficultés sur ces matières} ornais 
enfin on en sait autant que la philosophie en peut 
apprendre. 

M o L I à R E. 
Et vous n'en saviez pas davantage ? 

Paracelse. 
Non. N'est-ce pas bien assez? 

M o L I â R E. 

Assez ? Ce n'est rien du tout. Et vous sautiea 
Tome L Aa 
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ainsi par-dessus les hommes que vous ne connoissîez 
pas , pour aller aux génies ? 

Pahacelse. 
Les génies ont quelque chose qui pique bien 
plus la curiosité naturelle. 

M O L I â R E. 

Oui : mab il n'est pardonnable de songer à eux , 
qu après qu'on n'a plus rien à connoître dans les 
hommes. On diroit que l'esprit humain a tout 
épuisé , quand on voit qu'il se forme des objets 
de sciences qui n'ont peut-être aucune réalité, et 
dont il s'embarrasse à plaisir. Cependant il est sûr 
que des objets très-réels lui donneroient , s'il vou- 
loit, assez d'occupation. 

Paracelse. 

L'esprit néglige naturellement les sciences trop 
simples , et court après celles qui sont mystérieuses. 
Il n'y a que celles-là sur lesquelles il puisse exercer 
toute son activité. 

Molière. 

Tant pis pour l'esprit j ce que vous dites est 
tout-à-fait à sa honte. La vérité se présente à lui ; 
mais parce qu elle est simple , il ne la reconnoît 
point, et il prend des mystères ridicules pour elle, 
seulement parce que ce sont des mystères. Je suis 
plersuadé que si lapiu^an des gens voyoient l'ordie 
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de rUnivers tel qu il est , comme ils n'y remar- 
queroient ni vertus des nombres , ni propriétés des 
planètes , ni fatalités attachées à de certains temps 
ou à de certaines révolutions , ils ne pourroient pas 
s'empêcher de dire sur cet ordre admirable : Quoi! 
n'est ce que cela ? 

Paracelse. 

Vous traitez de ridicules des mystères o^ vous 
n'avez su pénétrer, et qui en effet sont réservés 
aux grands hommes. 

M o L I à R E. 

J'estime bien plus ceux qui ne comprennent point 
ces mystères -Ui que ceux qui les comprennent; 
mais malheureusement la nature n'a pas fait tout le 
monde capable de n'y rien entendre. 

Paràcelse. 

Mais vous qui décidez avec tant d'autorité , quel 
métier avez-vous donc fait pendant votre vie ? 

M o L I è R E. 

Un métier bien différent du vôtre. Vous avez 
étudié les vertus des génies , et moi , j'ai étudié 
les sottises de$ hommes. 

Paracelse. 

Voilà une belle étude ! Ne sait* on pas bien que 
les hommes sont sujets à faire assez de sottises ? 

Aa 1 
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Molière. 

On le sait en gros et confusément; maïs il en 
faut venir aux détails , et alors on est surpris de 
l'étendue de cette science. 

Paracelse. 

Et à la fin , quel usage en faisiez-vous ? 
Molière. 

J'assemblois dans un certain lieu le plus grandi 
nombre de gens que je pouvois , et là je leur fai- 
sais voir qu'ils étoient tous des sots. 
Paracelse. 

Il falloit de terribles discours pour leur persua- 
der une pareille vérité ! 

Molière. 

Rien n est plus facile. On leur prouve leurs 
sottises, sans employer de grands tours d'éloquence, 
ni des raisonnemens bien médités. Ce qu'ils font 
est si ridicule , qu'il ne faut qu'en faire autant de- 
vant eux , et vous les voyez aussi-tôt crever de 

rire. 

Paracelse. 

Je vous entends , vous étiez comédien. Pour moi, 
je ne conçois pas le plaisir qu'on prend à la co- 
médie : on y va rire des mœurs qu'elle représente; 
et que ne rit-on des mœurs mêmes ? 
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M O L I â R E. 

Pour rire des choses du monde , il faut en quel- 
que façon en être dehors , et la comédie vous en 
tire : elle vous donne tout en spectacle , comme 
si vous n'y aviez point de part. 

Paracelse. 
Mais on rentre aussi-tôt dans ce tout dont on 
s'étoit moqué , et on recommence à en faire partie ? 

M o L I à R E. 
N'en doutez pas*, lautre jour, en me diver- 
tissant , je fis ici une fable sur ce sujet. Un jeune 
oison voloit avec la mauvaise grâce qu'ont tous ceux 
de son espèce , quand ils volent ; et pendant ce 
vol d'un moment , qui ne l'élevoit qu'à un pied 
de terre , il insultoit au reste de la basse - cour, 
<c Malheureux animaux , disoit - il , je vous vois 
»5 au-dessous de moi , et vous ne savez pas fendre 
» ainsi les airs ». La moquerie fut courte, l'oison 
retomba dans le même temps. 

Paracels^. 
A quoi donc servent les réflexions que la co- 
médie fait faire , puisqu'elles ressemblent au vol 
de cet oison , et qu'au même instant on retombe 
dans les sottises communes? 

M o L I à R £• 
C est beaucoup que de s'être moqpé de soi ^ la 

Aa 3 
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nature nous y a donné une merveilleuse facilité 
pour nous empêcher d'être la dupe de nous-mêmes. 
Combien de fois arrive-t-il que dans le temps qu'une 
partie de nous fait quelque chose avec ardeur et 
avec empressement, une autre partie s'en moque ^ 
Et s'il en étoit besoin même , on trouveroit en- 
core une troisième partie qui se moqueroit des deux 
premières ensemble. Ne diroit-on pas que l'homme 
soit fait de pièces rapportées ? 

Paracelse. 

Je ne vois pas qu'il y ait matière sur tout cela 
d'exercer beaucoup son esprit. Quelques légères 
réflexions , quelques plaisanteries souvent mal fon- 
dées ne méritent pas une grande estime : mais quels 
efforts de méditation ne faudroit-il pas faire pour 
traiter des sujets plus relevés ? 

M O I. I È R E. 

. Vous revenez à vos génies , et moi , je ne re- 
connois que mes sots. Cependant , quoique ;e n'aie 
jamais travaillé que sur ces sujets si exposés aux 
yeux de tout le monde , je puis vous prédire que 
mes comédies vivront plus que vos sublimes ou- 
vrages. Tout est sujet aux changemens de la modej 
les productions de l'esprit ne sont pas au-dessus 
de la destinée des habits. J'ai vu je ne sais com- 
bien de livres et de genres d'écrire enterrés avec 
leurs auteurs^ ainsi que chez de certains peuples 
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on enterre avec lei^ morts les choses qui leur ont 
été les plus précieuses pendant leur vie* Je conno» 
parfaitement quelles peuvent être les révolutions 
de l'empire des lettres } et avec tout cela , je ga- 
rantis la durée de mes pièces. J'en sais bieii la 
raison. Qui veut peindre pour Timmortalité doit 
peindre des sots* 

D I A L O G U E I I I. 

MARIE STUART, DAVID RICCIO, 

D. R I c c I o. 

JlN on , je ne me consolerai jamais de ma mort. 

» M. S T u A R T. 

Il me semble cependant qu'elle fut assez belle 
pour un musicien. Il fallut que les principaux sei- 
gneurs de la cour d'Ecosse , et le roi mpn mari; 
lui-même conspirassent contre toi ; et Ton n'a ja- 
mais pris plus de mesures , ni fait plus de façon 
pour faire mourir aucun prince. 

D. R I c c I o. 

Une mort si magnifique n'étoit point faite pour 
un misérable joueur de luth , que la pauvreté avoir 
envoyé d'Italie, en Ecosse. Il eût mieux valu 
que vous m'eussiez laissé passer doucement mes 

Aa 4 
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jouis à votre musique , que de m'élever dans un 
rang de ministre d'état , qui a sans doute abrégé 
ma vie. 

M. S T U A R T. 

Je n'eusse jamais cru te trouver si peu sensible 
aux grâces que je t*ai feites. Etoit-ce une légère 
distinction , que de te recevoir tous les jours seul 
à ma table ? Crois - moi , Riccio , une faveur de 
cette nature ne faisoit point de tort à ta réputation. 

D. R I G c I o. 

Elle ne me fit point d'autre tort , sinon qu'il 
fallut mourir pour l'avoir reçue trop souvent. Hélas ! 
je dînois tête à tête avec vous , comme à l'ordi- 
naire , lorsque je vis entrer le roi , accompagné de 
celui qui avoir été choisi pour être un de mes 
meurtriers , parce que c'étoit le plus affreux Ecos- 
sois qui ait jamais été , et qu'une longue fièvre quane 
dont il relevoit , l'avoit encore rendu plus effroya- 
ble. Je- ne sais s'il me donna quelques coups j mais 
autaiK qu'il m'en souvient , je mourus de la seule 
frayeur que sa vue me fit. . 

M. S T u A R T. 

J'ai rendu tant d'honneur à ta mémoire , que 
je t'ai fait mettre dans le tombeau des rois d'E- 
cosse. 

/ D. R I c c I o. 

Je $ui3 dans le tombeaii des rois d'Ecosse ? 
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M. S T U A R T. 

Il nest rien de plus vrai. 

D. R I c c I o. 

J'ai si peu senti le bien que cela ma feit , que 
vous m'en apprenez maintenant la première nou- 
velle. O mon luth ! faut -il que je t'aie quitté pour 
m amuser à gouverner un royaume ! 

M. S T u A R T, 

Tu te plains»'? Songe que ma mort a été mille 
fois plus malheureuse que la tienne. 

D. R I c c I o. 

Oh ! vous étiez née dans une condition sujette 
à de grandsrevers j mais moi , j'étois né pour mourir 
dans mon lit. La nature m'avoit mis dans la meil- 
leure situation du monde pour cela : point de bien , 
beaucoup d'obscurité , un peu de voix seulement, 
et de génie pour jouer du luth. 

M. S T u A R T. 

Ton luth te tient toujours au cœur. Hé bien , m 
as eu un méchant moment j mais combien as-tu 
eu auparavant de journées agréables ? Qu'eusses-tu 
fait , si tu n'eusses jamais été que musicien ? Tu 
te serois bien ennuyé dans une fortune si médiocre. 

D. R I c c I o. 
J'eusse cherché mon bonheur dans moi-même. 
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M. S T U A R T. 

Va , tu es un fou. Tu t'es gâté depuis ta mort 
par des réflexions oisives , ou par le commerce que 
tu as eu avec les philosophes qui sont ici. C'est 
bien aux hommes à avoir leur bonheur dans eux- 
mêmes ! 

D. R I c c I o. 

n ne leur manque que d*en être persuadés. Un 
poète de mon pays a décrit un château enchanté , 
où des amans et des amantes se cherchent sans cesse 
avec beaucoup d'empressement et d'inquiétude , se 
rencontrent à chaque moment , et ne se reconnois- 
sent jamais. Il y a un charme de la même nature 
sur le bonheur des hommes : il est dans leurs 
propres pensées, mais ils n'en savent rien ; il se 
présente mille fois à eux , et ils le vont chercher 
bien loin. 

M. S T u A R T. 

Laisse-là le jargon et les chimères des philoso- 
phes. Lorsque rien ne contribue a nous rendre 
heureux, sommes-jious d'humeur à prendre la peine 
de l'être par notre raison ? 

D. R ï c c I o. 

Le bonheur mériteroit pourtant bien qu'on prît 
cette peine-là. 
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M. S T U A R T. 

On la prendroit inutilement j il ne sauroît s ac- 
corder avec elle : on cesse d'être heureux , si-tôt 
que 1 on sent l'effort que l'on fait pour l'être. Si 
quelqu'un sentoit les parties de son corps travailler 
pour s'entretenir dans une bonne disposition , croi- 
riez- vous qu'il se portât bien ? Moi, je tiendrois 
qu'il seroit malade. Le bonheiu: est comme la santé : 
il faut qu'il soit dans les hommes , sans qu'ils l'y 
mettent ; et s'il y a un bonheur que la raison pro- 
duise , il ressemble à ces santés qui ne se soutien- 
nent qu'à force de remèdes , et qui sont toujours 
très-foibles et très-incertaines. 

DIALOGUE IV- 

LE TROISIÈME FAUX DÉMÉTRIUS, 
DESCARTES. 

Descartes. 

J E dois connoître les pays du nord presque aussi 
bien que vous. J'ai passé une bonne partie de ma 
vie à philosopher en Hollande j et enfin , j'ai été 
mourir en Suède , philosophe plus que jamais. 

Le faux DiMÉTRius. 

Je vois , par le plan que vous me faites de votre 



Digitized by VjOOQIC 



jf8o Dialogues 

vie, qu elle a été bien douce j elle n'a été occupée 
que par la philosophie j il s'en faut bien que je 
n'aie vécu si tranquillement. 

Descartes. 

Ça été votre faute. De quoi vous avisiez-vous 
de vouloir vous faire Grand - Duc de Moscovie , 
et de vous servir dans ce dessein des moyens dont 
vous vous servîtes ? Vous entreprîtes de vous faire 
passer pour le prince Démétrius , a qui le trône 
appartenoit , et vous aviez déjà devant les yeux 
l'exemple de deux faux Démétrius, qui, ayant pris 
ce nom l'un après l'autre, avoient été reconnus 
pour ce qu'ils étoient , et avoient péri malheureu- 
sement. Vous deviez bien vous donner la peine 
d'imaginer quelque tromperie plus nouvelle j il n'y 
avoir plus d'apparence que celle-là , qui étoit déjà 
usée , dût réussir. 

Le faux DémétriUs. 

Entre nous, les Moscovites ne sont pas des 
peuples bien rafinés. C'est leur folie que de pré- 
tendre ressembler aux anciens Grecs ^ mais Dieu 
sait sur quoi cela esc fondé. 

Des CARTE s. 

Encore n'étoient-ils pas si sots , qu'ils pussent 
se laisser duper par trois faux Démétrius de suite. 
Je suis assuré que quand vous cominençates à vou- 



Digitized by VjOOQ IC 



DBS Morts. 581 

loir passer pour prince , ils disoient presque tous 
d'un air de dédain : Quoi ! esc -il encore question 
de voir des Démétrius ? 

Le faux Demétrius. 

- Je ne laissai pourtant pas de me faire un parti 
considérable. Le nom de Démétrius étoit aimé : on 
couroit toujours après ce nom. Vous savez ce que 
c'est que le peuple. 

Descartes. 
Et le mauvais succès qu'avoient eu les deux au- 
tres Démétrius ne vous faisoit-il point de peur? 

Le eaux Démétrius. 

Au contraire , il m'encourageoit. Ne devoit-oa 
pas croire qu'il falloir être le vrai Démétrius , pour 
oser paroître après ce qui étoit arrivé aux deux 
autres ? Cétoit encore assez de hardiesse , quelque 
vrai Démétrius qu'on fût. 

Descarxes. 

Mais quand vous eussiez été le premier qui 
eussiez pris ce nom, comment aviez- vous le front 
de le prendre , sans être assuré de le pouvoir sou- 
tenir par des preuves très-vraisemblables. 

Le faux Démétrius. 

Mais vous qui me faites tant de questions, et 
qui êtes si difficile à contenter , comment osiez-* 
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vous vous ériger en chef d'une philosophie nou* 
veile, où toutes lès vérités inconnues jusqu'alors 
dévoient être renfermées ? 

Desca4ites. 

J avois trouvé beaucoup de choses assez appa- 
rentes pour me pouvoir flatter qu elles étoient vraies , 
et assez nouvelles pour pouvoir faire une secte à 
part. 

Le eaux Démétrius. * 

Et n'étiez-vous point effrayé par l'exemple de 
tant de philosophes , qui y avec des opinions aussi 
bien fondées que les vôtres, n'avoient pas laissé 
d'être reconnus à la fin pour de mauvais philoso^ 
phes ? On vous en nommeroit un nombre prodi- 
gieux , et vous ne me sauriez nommer que deux 
faux Démétrius qui avoîent été avant moL Je n'é- 
tois que le troisième dans mon espèce qui eût en- 
trepris de tromper les Moscovites, mais vous n'é- 
tiez pas le millième dans la vôtre , qui eussiez en- 
trepris d'en faire accroire à tous les hommes. 

Descartes. 

Vous saviez bien que vous n'étiez pas le prince 
Démétrius ; mais moi je n'ai publié que ce que 
j'ai cru vrai , et je ne l'ai pas cru sans apparence. 
Je ne suis revenu de ma philosophie que depuis 
que je suis ici. 
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Le t av X Démétkius. 

H n'importe ; votre bonne foi n*empêchoit pas 
que vous n'eussiez besoin de hardiesse , pour assurer 
hautement que vous aviez enfin découvert la vé- 
rité. On a déjà été trompé par tant d'autres qui 
lassuroient aussi , que quand il se présente de 
nouveaux philosophes , je m'étonne que tout le 
monde ne dise d'une voix : « Quoi ! est -il encore 
»> question de philosophes et de philosophie ? 

Descartes. 

On a quelque raison d'être tou|ours trompé par 
les promesses des philosophes. Il se découvre de 
temps en temps quelques petites vérités peu im- 
portantes 5 mais qui amusent. Pour ce qui regarde \ 
le fqnd^eJk^hilosophie^jjL^ 
guère. Je crois aussi que Ton trouve quelquefois 
la vérité sur des articles considérables : mais le mal- 
heur est qu'on ne sait pas qu'on l'ait trouvée ; car 
la philosophie ( je crois qu'un mort peut dire tout 
re qu'il veut ) ressemble à un certain jeu à quoi 
jouent les enfans, où l'un d'entre eux, qui a les 
yeux bandés , court après les autres. S'il en attrape 
quelqu'un , il est obligé de le nommer j s'il i?e le 
nomme pas > il faut qu'il lâche la prise et recom- 
mence à courir. Il en va de même de la vérité. 
Il n'est pas que nous autres philosophes , quoique 
nous ayions les yeux bandés , nous ne l'attrapions 
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quelquefois ^ mais quoi ! nous ne lui pouvons pas 
soutenir que c'esc-elle que nous avons attrapée y et 
dès ce moment-là elle nous échappe. 

Le faux Démétrius. 

Il n'est que trop visible qu elle n'est point faite 
pour nous. Aussi vous verrez qu'à la fin on ne 
songera plus à la trouver y on perdra courage , et 
on fera bien. 

Descart£s. 

Je vous garantis que votre prédiction n'est pas 
bonne. Les hommes ont un courage incroyable pour 
les choses dont ils sont une fois entêtés. Chacun 
croit que. ce qui a été refusé à tous les autres lui 
est réservé. Dans vingt-quatre mille ans , il viendra 
des philosophes qui se vanteront de détruire toutes 
les erreurs qui auront régné pendant trente mille, 
et il y aura des gens qui croiront qu'en effet on 
ne fera alors que commencer à ouvrir les yeu3t 

Le faux Demétrius. 

Quoi ! c'étoit hasarder infiniment que de vou- 
loir tromper les Moscovites pour la troisième fois j 
et à vouloir tromper tous les hommes pour la trente 
millième , il n'y aura rien à hasarder ? Ils sont donc 
encore plus dupes que les Moscovites? 

Descartes. 

Oui , sur le chapitre de la vérité* Ils en sont 

plus 
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plus amoureux que les Moscovites ne Tétoient du 
nom de, Démétriui 

Le faux Démétrîûs, 

Si j avois à recommencer , je ne voudroîs point 
être faux Dëiilétrius \ je me ferôii philosophe: 
mais si on venoit à se dégoûter de la philosophie 
et à se désespérer de pouvoir découvrir la vérité...;, 
car je craindrôis toujours cela. 

D&SCARfES. 

Vous avîejz bien plus sujet de craindre quan4 
,vous étieZ; prince. Croyez que les hommes ne se 
décourageront point j cela ne Jeut arrivera jamais* 
Puisque les modernes ne découvrent- pas la, vérité 
plus que les anciens , il est bien juste qu'ils aient 
au moins autant d'espérance de la découvrir. Cette 
espérance est toujours agréable , quoique vaine. Si 
la vérité n'est due ni aux uns > ni aux autres, du 
moins le plaisir de la même erreur leur est dû. 



Tome L Bb 
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DIALOGUE V. 

LA DUCHESSE DE VALENTINOIS, 
ANNE DE BOULEN. 



A. DE Boule 



N. 



J'admire votre bonheur. Il semble que Saint- 
Vallier, votre père, ne commette un crime que 
pour faire votre fortune. Il est condamné à perdre 
û tête ^ vous allez demander sa grâce au roi. Être 
jolie > et demander des grâces à un jeune prince, 
<'est s'engager à en faire , et aussi-tôt vous voilà 
maîtresse de François premier. 

La Duchesse. 

Le plus grand bonheur que j'aie eu en cela, est 
d'avoir été amenée à la galanterie par l'obligation 
où est une fille de sauver la vie à son père. Le 
penchant que j'y avois , pouvoit aisément être caché 
sous un prétexte si honnête et si favorable. 

A. D^^ E B O U L E N. 

Mais votre goût se déclara bientôt par les suites; 
car vos galanteries durèrent plus long-temps que 
le péril de votre père. 

La Duchesse. 
n n impone. En &it d'amour, toute l'importance 
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est dans les commencemens. Le monde sait bien 
que qui fait un pas, en fera davantage j il ne 
s'agit que de bien faire ce premier pas. Je me flatte 
que ma conduite n'a pas mal répondu à l'occasion 
que la fortune m'offrit > et que je ne passerai pas 
dans Thistoire pout n'avoir été que médiocrement 
habile. On admiroit que le connétable de Mont- 
morency eût été le ministre et le favori de trois 
rois y mais j'ai été la maîtresse de deux , et je pré- 
tends que c'est davantage. 

A. D B .B o y t E N. 

Je n'ai garde de disconvenir de votre habileté; 
mais je crois que la mienne l'a surpassée. Vous vous 
êtes fait aimer long-temps , mais je me suis fait 
épouser. Un roi vous rend des soins : tant qu'il 
a le cœur touché , cela ne lui coûte rien. S'il vous 
fait reine , ce n'est qu'à l'extrémité , et quand il 
n'a plus d'espérance. . 

-La D u c m ê s s ê. 

Vous faire épouser n'étoit pas une grande affaire j 
mais me faire toujours aimer , en étoit une. Il est 
aisé d'irriter l'amour , quand on ne le satisfait pas ; 
et fort mal -aisé de ne pas l'éteindre, quand on 
le satisfait. Enfin , vous n'aviez qu'à refuser tou- 
jours avec la même sévérité , et il falloit que | aC"- 
cordasse toujours avec de nouveaux agrémens. 

Bba 
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A. DE B O U I £ N. 

Puisque vous me pressez si fort par vos raisons, 
il faut que j'ajoute à ce que j'ai dit , que si je me 
suis fait épouser , ce n'est pas pour avoir eu beau- 
coup de vertu« 

La Duchesse. 

Et moi , si je me suis fait aimer très-constam- 
ment y ce n'est pas pour avoir eu beaucoup de 
fidéUté. 

A. DE Boule K. 

Je vous dirai donc encore, que je n'avois ni 
vertu , ni réputation de vertu. 

La Duc|[I£ss£. 

Je Tavois compris ainsi, car j'eusse compté la 
réputation pour la vertu même. 

A. DE Boule K. 

n me semble que vous ne devez pas mettre au 
nombre de vos avantages , des infidélités que vous 
fîtes à votre amant , et qui , selon toutes les ap- 
parences, furent secrettes; elles ne peuvent servir 
à relever votre gloire. Mais quand je commençai 
à être aimée du roi d'Angleterre , le public, qui 
étoit instruit de mes aventures , ne me garda point 
le secret, et cependant je triomphai de la Re- 
nommée. 
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La Duchesse. 

Je vous prouverois peut-être , si je voulois , que 
j'ai été infidelle à Henri II, avec assez peu de 
mystère pour m'en pouvoir faire honneur j mais je 
ne veux point tn'arrêter sur ce point-là. Lé manque 
de fidélité se peut ou cacher , ou réparer : mais 
comment cacher , comment réparer le manque de 
jeunesse ? J'en suis pourtant venue à bout. J'étois 
coquette , et je me faisois adorer : ce n'est rien j 
mais j'étois âgée. Vous , vous étiez jeune , et vous 
vous laissâteis couper la tête. Toute gratid'mère que 
j'étois , je suis assurée que j'aurois eu assez d'adresse 
pour empêcher qu'on ne me la coupât. 

A. DE Boule K. 

J'avoue que c'est-là la tache de ma vie ; n'en 
parlons point. Je ne puis me rendre sur votre âge 
même , qui étoit votre fort : il étoit assurément 
xnoins difficile à déguiser que la conduite que j'a- 
vois eue. Je devois avoir bien troublé la raison de 
celui qui se résolvait à me, prendre pour sa femme; 
mais il suffisoit que vous eussiez prévenu en votre 
faveur j et accoutumé peu-à-peu aux changemens 
de votre beauté , les yeux de celui qui vous trou- 
voit toujours belle. 

La Duchesse. 

Vous ne connoissez pas bien les hpmtpes. Quand 

Bt3 
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on paroîc aimable à leurs yeux , on paroît a leur 
esprit tout ce qu'on veut, vertueuse même, quoi- 
qu'on ne soit rien moins ^ la difficulté n'est que de 
paroître aimable à leurs yeux aussi long-temps qu'on 
voudroit. 

A. DE Boule N. 

Vous m'avez convaincue ; je vous cède : mais 
du moins que je sache de vous par quel secret vous 
réparâtes votre âge. Je suis morte , et vous pouvez 
me l'apprendre , sans craindre que j'en profite. 
^A Duchesse. 

De bonne foi , je ne le sais pas moi - même. 
On fait presque toujours les grandes choses sans 
savoir comment on les fait , et on est tout sur- 
pris qu'on les a faites. Demandez à César comment 
il se rendit le maître du monde j peut-être ne vous 
répondra-t-il pas aisément. 

A. DE B O U L E N. 

La comparaison est glorieuse. 

La Duchesse. 

Elle est juste. Pour être aimée à mon âge , j'ai eu 
besoin d*une fortune pareille à celle de César. Ce 
qu'il y a de plus heureux , c'est qu'aux gens qui ont 
exécuté d'aussi grandes choses que lui et moi, on 
ne manque point de leur attribuer après coup des 
desseins et des secrets infailUbles , et de leur faire 
beaucoup plus d'honneur qu'ils ne méritoient. 
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DIALOGUE VI. 

FERNAND CORTEZ, MONTEZUME. 

F. C O R T E Z. 

xV. V d u E Z la vérité. Vous étiez bien grossiers , 
vous autres Américains , quand vous preniez les 
Espagnols pour des hommes descendus de la sphère 
du feu y parce qu'ils avoient du canon y et quand 
leurs navires vous paroissoient de grands oiseaux 
qui voloienc sur la mer. 

MONTEZVME. 

J'en tombe d'accord. Mais je veux vous deman- 
der si c'étoit un peuple poli que les Athéniens. 

F. C o R T B 2. 

Comment ! ce sont eux qui ont enseigné la 
politesse au reste des hommes. 

MoNTEZUME. 

Et que dites-vous de la manière dont se servit 
le tyran Pisistrate pour rentrer dans la citadelle 
d'Athènes, d'où il avoit été chassé ? Nlubilla-t-U 
pas une femme en Minerve (car on dit que Mi- 
nerve étoit la dé^se qui protégeoit Athènes ) i 

Bb4 
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Ne monta - 1 - il pas sur un chariot avec cette 
déesse de sa façon, qui traversa toute k ville 
avec lui » en le tenant par la main , et en criant 
aux Athéniens : « Voici Fisisaate que je vous 
» amène , et que |e vous ordonne de recevoir » ? 
Et ce peuple si habile et si spirituel ne se souimt- 
il pas i ce tyran , pour plaire à Minerve , qui s^en 
étoit expliquée de sa propre bouche i 

F. C O R T E Z. 

Qui vous en a tant appris sur le chapitre des 
Athéniens? 

MONTEZUMB. 

Depuis que je suis ici , je me. suis mis à étu« 
dier Thistoire par les conversations que j'ai eues 
avec difFérens morts. Mais enfin , vous convien- 
drez que les Athéniens étoient un peu plus dupes 
que nous. Nous, n'avions jamais vu de navires ni 
dç canons : mais ils avoient vu des femmes y et 
quand Pisistrate entreprit de les réduire sous son 
obéissance par le moyen de sa déesse , il leur mar- 
qua assurément moins d'estime , que vous ne nous 
en marquâtes en nous subjuguant avec votre ar- 
tillerie. 

F. C o R T E z. 

Il n'y a point de peuple qui ne puisse donner 
unç fois dans un panneau grossier*. On est surpri&j 
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k multitude entraîne les gens de bon sens. Que 
vous dirai- je? 11 se joint encore à cela des cir- 
constances qu'on ne peut pas deviner, et qu'on 
ne remarqueroit peut - être pas , quand on les 
verroit. 

MoN.TEZUME. 

Mais a-ce été par surprise que les Grecs ont 
cru dans tous les temps > que la science de l'avenir 
étoit contenue dans un trou souterrein , d'où elle 
sortoit en exhalaisons ? Et par quel artifice leur 
avoit-on persuadé , que quand la lune étoit éclip- 
sée 5 ils pouvoîent la faire revenir de son évanouis- 
sement par un bruit effroyable ? Et pourquoi n y 
avoit-il qu'un petit nombre de gens qui osassent 
se dire à l'oreille , qu'elle étoit obscurcie par Tom- 
bre de la terre ? Je ne dis rien des Romains , et 
de ces dieux qu'ils prioient à manger dans leurs 
jours de réjouissances , et de ces poulets sacrés , 
dont lappétit décidoit de tout dans la capitale du 
monde. Enfin , vous ne sauriez me reprocher une 
sottise de nos peuples d'Amérique , que je ne vous 
en fournisse une plus grande de vos contrées j et 
même je m'engage à ne vous mettre en ligne de 
compte que des sottises grecques ou romaines. 

F. C O R T E Z. 

Avec ces sottises - là cependant , les Grecs et 
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les Romains ont inventé tous les arts et toutes 

les sciences > dont vous n'aviez pas la moindre 

idée. 

MONTEZUME. 

Nous étions bien heureux d'ignorer qu'il y eût 
des sciences au monde ^ nous n'eussions peut-être 
pas eu assez de raison pour nous empêcher d^être 
savan& On n'est pas toujours capable de suivre 
l'exemple de ceux d'entre les Grecs y qui appor- 
tèrent tant de soins à se préserver de la contagion 
des sciences de leurs voisins. Pour les arts y l'A- 
mérique avoit trouvé des moyens de s*en passer , 
plus admirables peut-ètte que les arts mêmes de 
TEurope. Il est aisé de faire des histoires , quand 
on sait écrire j mais nous ne savions point écrire y 
et nous Êdsions des histoires. On peut faire des 
ponts , quand on sait bâtir dans Teau y mais la 
difficulté est de n'y savoir point bâtir , et de faire 
des ponts. Vous devez vous souvenir que les Es- 
pagnols ont trouvé dans nos terres des énigme^ 
où ils n'ont rien entendu j je veux dire , par 
exemple , des pierres prodigieuses , qu'ils ne con- 
cevoient pas qu'on eût pu élever sans machines 
aussi haut qu'elles ctoient élevées. Que dites-vous 
a tout cela? Il me semble que jusqu'à présent , 
vous ne m'avez pas trop bien prouvé les avantages 
de l'Europe sur l'Amérique. 
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F. C O R T E 2. 

Ils sont assez prouvés par tout ce qui peut dis- 
tinguer les peuples polis d'avec les peuples bar- 
bares. La civilité règne parmi nous ^ la force et la 
violence n'y ont point de lieuj toutes le^ puis- 
sances y sont modérées par la justice ^ toutes les 
guerres y sont fondées sur des causes légitimes j et 
même , voy^z à quel point nous sommes scrupU'- 
leux. Nous n'allâmes porter la guerre dans votre 
pays, qu'après que nous eûmes examiné fon ri- 
goureusement s'il nous appartenoit y et décidé cette 
question pour nous« 

MoNTEZUME. 

Sans doute c'étoît traiter des barbares avec plus 
d'égards qu'ils ne méritoient j mais je crois que 
vous êtes civiles et justes les uns avec les autres, 
comme vous étiez scrupuleux avec nous. Qui ôte- 
roit à TEurope ses formalités , la rendroit bien 
semblable à l'Amérique. La civilité mesure tous 
vos pas, dicte toutes vos paroles, embarrasse tous 
vos discours, et gêne toutes vos actions : mais elle 
ne va point jusqu'à vos sentimens j et toute la jus- 
tice qui devroit se trouver dans vos desseins , ne 
se trouve que dans vos prétextes. 

F. C o R T E Z. 

Je ne vous garantis point les cœurs : on ne voit 
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les hommes que par àAoa. Un hénder qni perd 

on psoent, et gsigne beaocoq» de Uen , prend on 

haim. noir. Est-il bien afflige? Non , apparemment. 

Cepemlant^ s*il ne le pcenoit pas, il blesseroir la 

raison. 

MONTEZUICE. 

Pentends ce que vous voulez dite. Ce n*est pas 
la raison qoi gouverne parmi vous y mais do moins 
eUe £ût sa protestation qœ les dioses devroient 
aller aocrement qu'elles ne vont ; que les famtiers , 
par exemple , devroient regretter leurs parens : ils 
xe^iv^it cette protestation j et pour loi en don- 
ner aae , ils prennent un habit noir. Vos forma- 
lités ne servent qu'a marquer un droit qu elle a , 
et que vous ne lui laissez pas exercer ^ et vous ne 
faites pas, mais vous représentez ce que vous de- 
vriez faire. 

F. C O R T E z. 

N'est-' ce pas beaucoup ? La raison a si peu de 
pouvoir chez vous , qu elle ne peut seulement rien 
mettre dans vos actions , qui vous avertisse de ce 
qui y devroît être. 

MONTBZUME. 

Mais vous vous souvenez d'elle aussi inutile- 
ment , que de certains Grecs dont on m'a parlé 
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ici , se souvenoient de leiir origine. D$ s'étoient 
établis cians la Toscane , pays barbare selon eux , 
et peu-à-peu ib en avoient si bien pris les cou- 
tumes , qu'ils avoient oublié les leurs. Ils sentoient 
pourtant je ne sais quel déplaisir d'être devenus! 
barbares , et tous les ans , à certain jour , ib s'as- ! 
sembloient : ils lisoient en grec les anciennes loix \ 
qu'ils ne suivoient plus , et qu'à peine entendoient- I 
ils encore j ik pleuroient , et puis se séparoient. 
Au sonir de-là , ib reprenoient gaiement la ma- \ 
nière de vivre du pays. Il étoit question chez eux ^ 
des loix grecques , comme chez vous de la raison. \ 
Us savoient que ces loix étoient au monde j ils 
en faisoient mention , mais légèrement et sans 
fruit : encore les regrettoient-ils en quelque sorte ; 
mais pour la raison que vous avez abandonnée, 
vous ne la regrettez point du tout. Vous avez pris 
l'habitude de la connoître et de la mépriser. 

F. C o R T E z. * 

Du moins , quand on la connoît mieux , on est 
bien plus en état de la suivre. 

MoNTEZUMI. 

Ce n'est donc que par cet endroit que nous 
vous cédons ? Ah ! que n'avions-nous des vaisseaux 
pour aller découvrir vos terres , et que ne nous 
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aiv'isions - nous de décider qu elles nous apparte* 

noient ! Nous eussions eu autant de droit de les 

conquérir 9 que vous en eûtes de conquérir les 

nôtres. 
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JUGEMENT 

DE PLUTON 

SUR LES DEUX PARTIES 
DES NOUVEAUX 

DIALOGUES DES MORTS. 
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É P I T R E 

AMONSIEUR 

L. M. D. S. A. 



M 



ONSIEUR 



Tënëz-m^en compte si vous voulez; sans 

vous , je n'eusse point fait le jugement de 

Pluton. Je vous ai dit bien des fois qu'il- 

n'y avoit rien de plus inutile, ni en mêrnie 

Tome h Ce 
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temps de plus aisé, que de faire des cri- 
tiques. Critiquez tant qu'il vous plaira ^ 
faites-vous revenir quelqu'un de son pre- 
mier jugement? personne du monde. Et 
puis , pourquoi feroit-on revenir les gensf 
Leur premier jugement a souvent été fort 
bon. Pour la facilité^ vous demeurerez 
d'accord qu'on en a assez à découvrir les 
défauts d'autrui. Tout paresseux que je 
sois , je voudrois être gagé pour critiquer 
tous les livres qui se font. Quoique l'em- 
ploi paroisse assez étendu y je suis assuré 
qu'il me resteroit encore du temps pour 
ne rien faire. Aussi n'admire - t - on pas 
beaucoup la pénétration avec laquelle un 
critique démêle ce que l'on peut condam- 
ner dans un ouvrage : ou bien on n'en 
avoit pas encore apperçu les défauts^ et 
alors on ne convient pas avec lui qu'ils y 
soient; ou bien on les avoit apperçus^ et 
on lui ôte la gloire de sa remarque* En 
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ttû mot , ou il a été prévenu par son lec- 
teur , ou il n'en est pas suivi. A ce compte, 
pourquoi ai -je fait une critique ? Est-ce 
pour m'opposer au succès des Dialogues 
des Morts f Je n'ai pas tant d'autorité au- 
près du public. Est-ce pour montrer qu'il 
se trouve des défauts par-tout ? Ce ne se- 
roit rien de surprenant. Est-ce enfin pour 
donner à entendre que je ferois quelque 
chose de meilleur que ce que je critique? 
Moins encore cela que tout le reste. Quoi 
donc ? je ne sais si on voudra bien croire 
que cette mauvaise critique 'des Dialogues 
des Morts , que nous lûmes en manus- 
crit , vous et moi ; cette critique qui ne 
critiquoit rien , mais qui en récompense 
disoit des injures, nous donna Tidée d'en 
faire une plus sévère à l'égard de l'ou- 
vrage , et plus honnête à l'égard de l'au-- 
teur. Nos premières pensées nous réjoui- 
rent , et vous voulûtes que je travaillasse. 

Cci 
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Je Tai Êiit. Si je Fai fait sans succès , je' 
$erai assez payé de la peine que j'ai prise , 
par le plaisir de vous avoir prouvé que je 
suis 



9 



Monsieur^ 



Votre très-humble et trèsr 
obéissant serviteur , 
D. H. 
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JUGEMENT 

DE PLUTON 

SUR 

LES DIALOGUES DES MORTS. 



PREMIÈRE PARTIE. 

J ÀMAis il n'y eut tant de désordre dans les en^ 
fers. C'est une confusion incroyable. D y avoir au- 
paravant diiFérens quartiers , où l'on mettoit ei^ 
semble tous les morts de même condition ^ ils s'y 
entretenoient de ce qui leur étoit convenable , ou 
bien ils ne disoient mot : mais depuis qu'ils ont 
lu les Dialogues- qu'on leur fait faire, tout est 
renversé ; les courtisannes se sont jettée^ dans le 
quartier des héros , et leur ont dit cent sottises , 
:dont la gravité de ces messieurs a été fort offensée; 
les savans , qui faisoient la cour aux princes , les 
ont traités comme les princes dévoient traiter les 
savans -^ les rangs qui étoient réglés entr'eux selon 
l'ordre naturel» ont été troublés , et l'on a va 

Ce 3 
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Charles V qui marchoit à la suite d'Erasme , et 
qui le traitoit de majesté. Si Pluton a affaire d'un 
mort , il ne sait plus où le prendre. L autre jour 
il fit chercher Aretin par tout Tenfer. Comme on 
ne le trouvoit point', on croyoit qu il se fut évadé, 
et on n avoit garde de s'imaginer qu'il étoit avec 
Auguste. Pluton rencontra par malheur Anacréon 
et Aristote qui parloient ensemble j et dans le temps 
qu'il poussoit l'un par les épaules dans le quartier 
des poètes , et l'autre dans celui des philosophes, 
il apperçut de-U Homère et Esope , qui étoient 
sortis chacun de leur démettre pour se fairç des 
complimens , et puis pour se dire des injures ; et 
un peu plus loin l'empereur Adrien et Marguerite 
d'Autriche , qui étoient venus des deux bouts de 
i'enfer, dans le dessein de se battre. U vit hiea 
qu'il seroît difficile de remédier a ce mal y et en 
attendant qu'il pût remettre Tordre dans son em- 
pire, il voulut décharger sa mauvaise humeur suc 
•le livre qui avoit causé tant de trouble. Il résoIiK 
d'en faire la critique publiquement : mais comme 
il n'est pas trop fin sur c^s matières , et qu'il o a 
,qu un sens commun assez droit , mais peu délicat , 
il jugea à propos de recevoir les accusations de tout 
Je. mpndê contre les Dialogues dés Morts , et de 
former sur cela son Jugement. Il fit donc publier 
4ans les enfers , qu'à tel jour on jugeroit ce livre 
^^ son palais-^ que pçucXaçien et les trente-sk 
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morts intéressés dans les dix-huit dialogues, ils n'y 
manquasse pas absolument. 

Le jour venu , l'assemblée fut nombreuse j Pluton 
étoit assis sur son trône, avec un air fon chagrin: 
il bailloit à chaque moment , parce qu'il venoit de 
lire ce livre, et il se plaignoit même d'une grosse 
migraine qui lui étoit venue de ce qu'il Tavoit lu 
avec application. Eaque et Rhadamante étoieht i- 
ses côtés, plus réfrognés et plus sombres qu'à l'or- 
dinaire» Tous les morts gardoient un profond silence , 
lorsque Pluton se leva, et fit cette terrible et courte 
harangue. ^ 

<c Morts ! où diable l'auteur des dialogues a*t*il 
pris que j'étois usé ? Je lui ferai voir qu'il n'en est 
rien. Que tout l'enfer soit témoin de ma ven- 
geance , et que le bruit en aille jusqu'à la boutique 
de Brunet'n 

Il n'en dit pas davantage : aussi-tôt voilà je ne 
sais combien d'accusateurs ^ui commencent à. parler 
tous à-la-fois. Eaque leur fie signe de se taire, et 
dit qu'il auroit soin de faire parler chacun en son 
rang j et même pour observer un ordre plus juri- 
dique, et ne pas donner lieu de croire qu'un livre 
eût été condamné sans avoir été défendu , il or- 
donna à Lucien de représenter l'Auteur des nou*- 
veaux Dialogues , et de répondre pour lui ; maïs 
Lucien déclara nettement qu'il ne vouloir point 
se charger de cela. Quoi ! lui dit Eaque , vous êtes 

Cc4 
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le héros du livre ; c'est à vous qu'il est dédie, et 
vous ne le voudrez pas défendre? Il faut que celui à 
qui s'adresse l'épître dédicatoire , paye ou protège. 
Vous n'avez rien donné à votre auteur j protégez- 
le donc tout au moins. Je ne suis engagé a fairo^ 
ni l'un y ni l'autre , répondit Lucien. Si l'auteur 
avoit pu trouver un autre héros que moi , il l'au- 
roit pris. Il n'a choisi un mort que faute de vivans. 
£t puis y qui vous a dit que les épîtres dédicatoires 
obligeassent à quelque chose? Informez-vous-en â 
beaucoup de grands seigneurs que je vois ici, dont 
le nom est à la tête d'une infinité de livres. 
'' Le stoïcien Chrisippe , qui étoit présent , et qui , 
outre qu'il est naturellement chagrin , n'a pas trop 
sujet -d'être des amis de Lucien , prit la parole pour 
dire que Lucien avoit raison de ne pas vouloir faire 
e personnage d'avocat dans un jugement où il eût 
dû paroitre lui-même en qualité de criminel ^ que 
c'étoit lui qui avoit donné le mauvais exemple de 
feire parler les morts ; que toutes les fautes de son 
imitateur pouvoient fort justement être mises sur 
son compte, et qu'on lui donneroit peut* être de 
la peine à lui-même , si l'on vouloir examiner ses 
propres Dialogues. Pluton, qui étoit de mauvaise 
humeur contre tous les Dialogues , approuva que 
i'on fît le procès à ceux -mêmes de Lucien j et 
iChrisippe.,.xavi d'avoir une occasion de se venger^ 
'continua amsi« .... ! 
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Je VOIS , dit-il , que Lucien 5e prépare à m'é- 
couter avec un air railleur et dédaigneux. Il est vrai 
qu il a eu les rieurs pour lui en l'autre monde , mab 
je ne sais sll les aura en celui-cL II est du nombre 
de ces plaisans forts sujets aux répétitions , et qui 
nont qu'un même ton de plaisanterie. On lui dit 
dans Tépître qu'on lui adresse : « Qu on est biea 
3> fâché qu'il eût épuisé toutes ces belles matières 
3' de l'égalité des morts , du regret qu'ils ont à la 
» vie , de la fausse fermeté que les philosophes 
9> affectent de faire pàroître en mourant , du ridi- 
3> cule malheur de ces jeunes gens qui meurent 
9> avant les vieillards dont ils croyoient hériter, et 
>> à qui ils faisoient la cour >>. Je vous assure que 
quelque tentation qu'eût pu avoir son imitateur de 
retoucher un peu à ces matières-là , il ne lui eût 
pas été possible de le faire. Lucien y a donné bon 
ordre j il a tourné ses sujets en mille manières toutes 
fort semblables. Sur-tout , combien de Dialogues 
sur ces pauvres héritiers trompés ! Qui l'obligeroit 
à dire toujours des choses nouvelles , on le rédui* 
toit peut-être à une petite demi-douzaine de Dia- 
logues de morts. Pour moi , j'opinerois qu'à cause 
dé ses répétitions , on le mît ici en. la placé de Si- 
syphe , et qu'on lui donnât cette grosse pierre 4 
tourner et à retourner sans fin , comme il a fait 
ses sujets. 

Tous les morts se mirent à rire. Lucien rit aussi^^ 



Digitized by VjOOQIC 



4IO JuGBMBMT 

mais ce n'étoit point de bonne grâce. Chrisippe y 
encoaiSLgé par ce petit applaudissement , vouloit 
poursuivre ; mais Rhadamante y qui est un juge 
cxaa , et qui ne permet pas que 1 on s'éloigne 
jamais du fait dont il s agit , dît fon sévèrement: 
ii n'est pas ici question de Lucien* Sa réputation 
' est faite ; si l'on voijdoit &*y opposer , il falloir s'en 
aviser plutôt. Vous êtes bien bon interrompit Caton 
dlJtique , avec un air encore plus sévère que celui 
de Rhadamante \ et ces messieurs les faiseurs de 
Dialogues ménagent - ils les réputations les plus 
anciennes? Quel égard a-t-on eu pour moi? 
Je suis un mort de seize cent ans , admiré peti^ 
dant seize cent ans ^ et au bout de ce temps- là , 
on vient m*inqniéter sur ma mort., Elle n'a pas eu 
le bonheur de plaire à l'auteur d'un petit livre. 
Elle est trop guindée , dit-il y je mourus trop sé- 
rieusement. Je ne fus pas assez réjouissant dans cette 
action ^ je ne fis point de turlupinades , comme 
€Ût dû faire un vrai philosophe j je ne m'avisai point 
tie dire , 

Ma petite ame , ma. mignonne. 

Enfin , ce qui gâte tout-, je ne ronflai point. 
•II est pourtant sûr que je donnai* ordre à tout , 
sans aucun trouble y que je ne différai i me tuer, 
et que je ne lus deux fois ce Dialogue de Platon , 
«que pour attendre qu'on m'eût apporté des nou- 
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velles de mes amis qui s'étoient mis sur la mer ^ 
et qui tâchoient de se dérober i César ; que dès 
qu'on me les eut apportées^ je me donnai le coup. 
Comment cet homme-là veut-il que Ton meure? 
Qu'il nous fasse la grâce de nous donner le mo- 
dèle d'une mort qui lui plaise, afin qu'on se règle 
là -dessus, et qu'un héros soit sûr de son fait, 
quand il lui prendra envie de mourir. Faudra-t-il 
faire des vers j car il y en a dans les deux n^orts 
dont il paroît content ? Les grands hommes seront- 
ils obligés à dire des sottises à leur ame, et les 
filles à se phindre de leur virginité, gardée malgré 
elles ? A - ce été pour nous proposer ces beaux 
exemples de grandeur d'ame , qu'il a fallu se mo* 
quer du jugement que dix-sept siècles avoient pro- 
noncé sur ma mort ? Où est le respect qu'on doit 
à l'antiquité ? De quel droit va-t-on dégrader ses 
héros? 

Toute l'assemblée commencoit à être émue de 
la véhémence avec laquelle Caton haranguoit : mais 
l'empereur Adrien se leva , et dit froidement : ne 
faites point tant de bruit pour les intérêts de l'an- 
tiquité j elle n'a point lieu de se plaindre du nouvel 
auteur des Dialogues. Il vous dégrade à la vérité, 
et vous ôte votre rang de héros : mais l'antiquité 
n'y perd rien j car il me met aussi-tôt en votre 
place , moi qui n'étois point auparavant compté 
<pour un héros, par la manière dont j'étois more. 
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J'en demande pardon à la bonne compagnie gttî 
,est ici : mais j'eus bien de la peine à, me résoudre 
a la venir trouver. Je fus extrêmement inquiet penr- 
dant ma maladie. Je voulois absolument que les 
médedns imaginassent un moyen de me faite yivre^ 
et je suis fort obligé à l'auteur des Dialogues de 
m*avoir fait grâce scsr tout cela. Aussi je yousjissure 
que son livre est fort joli , et que je me plais fort 
à le lire : il me console de tous ceux que je sais 
qui ont dit du mal de ma mort. Il ne &ut déses- 
pérer de rien. Je mourois comme un poltron dans 
la plupart des histoires ^ et après je ne Sjais çomr- 
bien de temps y me voila ^ sans y penser 3 devenu 
héros. 

Oui y mais je ne trouve pas mon compte comme 
vous à ce livre - là, répondit Caton. Oh ! reprit 
Adrien , où l'un gagne , il faut que l'autre y perde j 
c'est la loi commune. Les auteurs sont maîtres de 
leurs grâces^ ils les distribuent à qui bon leur 
semble. 

Sur cela , Pluton redoubla son sérieux , et dér- 
fendit à Adrien de débiter des maximes si dange- 
reuses y et pour régler ce qui étoit en contestation 
entre Caton et Adnen , il prononça de l'avis d'Eaque 
et de Rhadamante : ^ 

« Qu'il n'étoit point permis de changer les car 
ractères, et de faire Adrien de Caton , et Caton 
d'Adrien, même sous prétexte 4^ compensation. 
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t>û pour remettre dun coté ce quon ôtéroît dé* 
fautre ». 

Après cet arrêt , Caton cria qu'on laissoit encore 
indécise la principale question , qui étoit le mépris' 
de l'antiquité ; qu'à moins que l'on n y mît ordre, 
il n'y avoir point de morts si vénérables qui pussent 
être à l'abri des plaisanteries j qu'il falloit fixer un 
temps dans lequel une belle acrion passeroit pour 
être consacrée , et ne seroit plus sujette à la cen- 
sure. Aussi - tôt Alexandre , Homère , Aristote , 
Virgile , se mirent à demander la même chose 
que Caton. On remarqua alors que Lucien cher- 
choit à se tirer tout doucement de la foule , et a 
s*évader j mais Alexandre cria qu'on l'empêchât de 
sortir. Ce n'est pas sans raison , dit ce grand prince, 
que Lucien voudroit être loin d'ici. La question 
que l'on traite le regarde j il a appris à son copiste , 
à ne respecter rien de tout ce que le monde res- 
pecte. Lucien attaque tout ce qu'il connoît de plus 
grand et de plus élevé j le copiste en fait autant. 
Quelquefois Lucien attaque un grand homme , le 
copiste un autre : mais quand par malheur on est 
du jpremier ordre entre les grands hommes , il faut 
qu'on se trouve dans les dialogues de ces deux 
auteurs j c'est ce qui ni'est arrivé. Lucien s'étoit 
déjà souvenu de moi dans ses plaisanteries, maii 
son prétendu imitateur a jugé que ma vie pouvoit 
encore fournir quelque chose , et que j'étois assez 
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illustre pour devoir tomber plus d'une fois entre 
les mains des faiseurs de dialogues. Encore Luden 
ma ^t reprocher par mon père ce qu il trouvoit 
à redire dans mes actions y mais celui-ci me fait 
insulter par Fhriné. On ne seroit pas surpris que 
Phriné voulût apprendre à une jeune personne Tare 
de la coquetterie y mais quelle m'apprenne à moi 
Tart militaire ! Fhriné pouvoit prétendre i régler 
le nombre des conquêtes d'une courtisanne nais- 
sante y et lui dire : « Ne recevez point tant d'à- 
» mans à la fois ; c'en est trop ; il en arrivera 
» quelque désordre »>. Mais Phriné règle le nombre 
de mes conquêtes , et me dit : << Vous ne deviez 
» point songer à la Perse , ni aux Indes ^ il ne 
)> vous falloir que la Grèce, les isles voisines^ 
j> et par grâce » je vous donne encore quelque 
9> petite partie de l'Asie mineure "• Enfin , Phriné 
entend si bien la guerre , qu on croiroic qu elle y 
auroit été. N'en est - il rien > petite conquérante ^ 
dit-il , en se tournant vers elle ? Petite conquérante^ 
répondez - donc , où en aviez - vous tant appris ? 
Phriné répondit tout en colère : J'ai déjà dit je ne 
sais combien de fois , que je ne voulois point qu'on 
m'appellat la petite conquérante. Tous c^s morts me 
viennent rire au nez , en me donnant ce nom-U : 
mais je prétends bien qu'ils s'en corrigent \ car 
l'auteur des nouveaux dialogues lui-même s'en est 
corrigé , et on m'a dit que dans k seconde édi- 
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tlon je ne suis plus une pttiu conquérante ^ mais 
une aimabU conquérante. Si l'on vouloir encore me 
faire plus de plaisir , on m'appelleroit/o/i^yÎK/nine. 
Je vob que toutes ces femmes de bien , et qui avec 
cela n'ont pas laissé d'être agréables , sont au dé- 
sespoir de ce qu'on m'a honorée de cette qualité 
dans les dialogues. Elles prétendoient en être en - 
possession , et il est vrai qu'on ne l'avoir jamais 
donnée à une personne de mon métier \ mais enfin , 
je suis ravie que leur vanité ait été rabattue, et 
que parmi toutes celles de mon espèce , on ait fait 
choix de moi pour être la première que l'on nom* 
nât jolie femme. Hé bien donc , reprit Alexandre, 
V aimable conquérante , la jolU femme , ou tout ce 
qu'il vous plaira , dites-nous où vous aviez pris des 
raisonnemens si profonds : car il paroît bien que 
vous êtes une bonne tête , quand vous mettez les 
conquérans au-dessous des femmes , « parce que 
" les conquérans ont besoin d'armées pour leurs 
>> entreprises , et que les femmes n'en ont pas 
n besoin pour les leurs} que vous étiez seule » 
»> exécutant tout par vous - même dans vos plus 
»> grandes expéditions , et que je n'étois pas le 
>> seul qui agît dans les miennes >'• Laissez » moi 
^n repos , répondit Fhriné* Je ne veux disputer 
avec vous que dans les nouveaux dialogues , où l'on 
ne vous donne pas trop d'esprit ^ niais ici, voi^ 
êtes un vrai sophiste. Je crois que^'est parce que 
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VOUS êtes sous les yeux de verre précepreur Aris- 
cote. Aussi-rôt Flnron prononça : 

ce Que Phriné ne se mêleroît que de son mé-* 
»> tier>». 

£r elle , en faisanr une grande révérence , ré- 
pondit : rrès-volonriers. 

Aristote y dans le même moment y cria qu il éii 
falloir ordonner autant i l'égard d'Anacréon. On 
m'^ fait autant de rort qu*à mon disciple ^ disoir- 
iL On lui a mis en tête une courtisanne , et a moi 
un vieux débauché j et c'est le vieux débauché qui 
me fait ma leçon sur la philosophie y comme c'est 
la courtisanne qui la fait a Alexandre sur la guerre : 
car dans les nouveaux dialogues , c'est une règle 
infaillible , que vous trouverez toujours tout ren- 
versé. Du moment que vous voyez ensemble un 
sage et un fou, assurez -vous que le fou sera au- 
dessus du sage. Si lauteur s'avise d'assortir ensemble 
Agamemnon et Thersitej soyez sûrs qu Agamem- 
non n'en sortira pas à son honneur. Sur ce pied- 
là , vous ne devez pas être étonnés qu'on m'envoie 
à l'école d'Anacréon; qu'Anacréon me définisse La 
philosophie un art de chanter et de boire , et change 
le lycée en cabaret. On a dû s'attendre à ce ren- 
versement 5 dans un livre qui ouvre par la victoire 
que Phriné remporte sur Alexandre. Aussi je ne 
me plains pas principalement de ce qu'Anacréon 
a tout l'avantage ; je me plains de ce que je ne 

sais 
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faiis pas du moins le lui disputer un peu> }e ni^ 
-plains de ce qiae je suis un sot. Quoi ! n avoir pa^ 
un seul mot à lui répondre ! être confondu par sa 
chansonnette! Où sont, tous mes livres.? Ne me 
fournissoient - ils rien dont je pusse m^e servir ? 
A vois- je perdu la'parole ou 1^ mémoire ? Toi-même^, 
Anacréon , pour te redire un bon mot qui a é^ 
dit dans notre Grèce y n'as-tu point de honte de 
«l'avoir vaineu? Point du tout ^ répondit Anacréon: 
-quand je lus le titre de. notre dialogue ^ je trem*- 
ilai y je crus que tu m'allois faire des réprimandes 
dignes de ta gravité : mais j^ ne fus jamais .plm 
content , que quand je vis que c etoit moi qui étois 
le docteur du dialogue. J'ai donné commission ï 
fous les chers disciples, que j'ai dans l'autre monde; 
de bien boire à la santé ;de lauteur , de. déclarer 
la guerre à tous les péripatéticiens ,. et de ne. rien 
épargner pour faire recevoir mon nouveau système 
de philosophie dans l'université» 

Comme Pluton vit qu'Ànacréon ne faisoît que 
badiner , et qu'il ne disoit rien de sérieux pour la 
défense du dialogue , il déclara. 

« Qu'un dialogue ne.seroit point çoittposé d'Â- 
mcréon, qui parleroic tout seulj qu'Aristpte se- 
roit obligé de lui répondre j et qu'une petite chansoa 
ne seroit point du même poids que quantité de 
gros in-folio >n 

Virgile prit aussi-tôt la parole pour se plaindra 
Tomt i Da 
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de ce qu'on avok tourné en ridicule le commen-^ 
cernent de ses géorgiques , où il faisoit un com- 
pliment à Auguste, Vous faites lé plaisant, dit -il 
à Arétin. Vous vous réjouissez sur cette fille de 
Thétis, et sur ce Scorpion. Cela auroit pu paroître 
extraordinaire , s'il eût été dit dans votre siècle j 
mais dms le mien , c'étoit comme si j eusse loué 
Auguste sur sa valeur et sur sa conduite. Fort bien, 
dit Arétin. L'auteur des dialogues a dit que les 
"belles sorte de tous pays , et moi je dis que les sot- 
tises sont de tous les siècles* Vous seriez bienheu- 
reux d avoir été ancien , pour avoir droit de dire 
*des choses que nous autres modernes nous n eus- 
sions osé dire. Mais , seigneur Arétin , reprit Vir- 
gile, vous avez bien oublié l'histoire romaine. 
N'avez -vous jamaîs ouï parler de ces apothéoses 
qu'on faisoit pour les empereurs ? César étoit de- 
venu une étoile après sa mort : on pouvoit prédire 
à Auguste une destinée aussi glorieuse. Présente- 
ment que la mode dès apothéoses est passée , on 
-parleroit une autre langue aux princes. Mais , ré- 
pliqua Arétin , il if y avoit rien de plus ridicule que 
res apothéoses. Vous pouviez louer Auguste d'une 
•manière simple et naturelle , sans lui prédire ces 
honneurs imperrinens qull attendoit après sa mort : 
mais parce que lapothéose est beaucoup plus sur- 
prenante et moins raisonnable , vous ne manquez 
pas de la choisir. H n'importe, reprît Virgile j que 
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l^a^théose fût raiioiinable ou nonj il Suffit que: 
c'étoit une coutume reçue chez les Rdmains. Ah ! 
vous faites tort aux Romains , dit Arétin, A J)eine 
le peuple le plus ignorant eut-'il été la dupe dd 
cette sottise -là. Je le veux bien , répliqua Virgile j 
mais répondez -moi juste. Les Romains avoient-ils 
moins de foi à ces apothéoses ^ qu^â tout ce qud 
Ton contoit des champs Elisées ? Non , répondit 
Arétin, je ne crois pas que les champs Ëlisées 
fussent mieux établis. Cependant, reprit Virgile, 
vous approuvez fort la manière dont je loue Caton , 
en disant a qu il préside à l'assemblée des plus gend 
3> de bien, qui dans les champs Elisées, sont se-' 
*> parés davec les autres «. Si les champs Elisées^ 
au&si^bien que les apothéoses, ne passoient que 
pour des fadaises , la loUange de Caton lié vaut! 
pas mieux que celle d'Auguste. Oh ! dit âussi-tôc 
Arétin, la louatige que vous donnez à Catoii veut 
feulement dire que s'il y avoit des champs Elisées ^ 
on y sépareroit les gens de bien davec les autres^ 
et qu'on mettroit Caton à la tête de cette com- 
pagnie. Hé bien , répondit Virgile , la louange que 
)'ai donnée à Auguste , vouloit dire aussi que si 
tes grands hommes étoient reçus après leur mort 
parmi les divinités , on respecteroît assez Auguste / 
pour lui laisser choisir le rang et l'emploi qu'il lui 
plairoit. L'une et l'autre louange est fondée sut 
une supposition j et l'une de ces suppositions n'est 
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pas plus simple que l'autre. En vérité , mon ami 
Arétin , voici un mauvais pas , dont vous ne vous 
tirerez pas aisément. Croyez-moi , il faut de la 
mémoire pour mentir , et du jugement pour plai- 
anter. 

Caton , qui étoit fort aigri contre le nouvel 
auteur , se souvint que dans le même endroit dont 
il s agisspit entre Virgile et Arétin , il y avoit en- 
core une contradiction , et se mie à déclamer tout 
de nouveau avec beaucoup de force. On approuve , 
disoit-il , la louange que Virgile m'a donnée. Elle 
est donc juste et vraie dans les principes de l'au- 
teur , qui demande tant de choses aux louanges» 
Je suis donc le plus honnête homme de tous les 
gens de bien. Je n'ai donc pas été un lâche , qui 
n'ai osé ni vivre , ni mourir de bonne grâce. Ne 
m'établira-t-on point de caractère ? Ne dira-t-ott 
point ce que l'on veut que je sois ? 

Diogène interrompit Caton ^ et dit avec un aie 
railleur et piquant : il faut bien défendre contre 
Caton ce pauvre auteur qui n'est pas ici. Il s'est 
contredit , il est vrai j mais il a fort bien fait. Il 
ipiiroit Lucien, Lucien se contredisoit.. J'en puis 
parler mieux qu'un autre , car c'est en partie sur 
mon.chapitre que Lucieux s'est contredit. Dans un 
de ses Dialogues , Cerbère dit à Menippe qu'il a 
VU- descendre Socrate aux Enfers , fort chagrin , 
regrettant ^a famille , et pleurant com/oie un en- 
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ïant, et qu'il ne se souvient point que personne 
ait fait une belle entrée en ce lieu-là , hormis ce 
Menippe à qui il parle , et moi. Dans un autre 
Dialogue , ce n'est plus de même 5 il n'y a que 
les sept sages, gens qui ne sont pas tout -à- fait 
irréprochables , comme on sait, qui soient morts 
gaiement , et qui fassent voir dans les enfers qu'ils 
sont contens de leur condition. Me voilà donc 
exclus du nombre des vrais philosophes j et d'ail- 
leurs. Cerbère en a vu plus qu'il ne dit. Il parok 
assez que l'auteur des nouveaux Dialogues a cru 
<ju'il étoit de son devoir d'imiter cette contradic- 
tion, et il faut avouer qu'il l'a imitée fort heu- 
reusement. Caton auroit/ extrêmement tort de se 
plaindre de lui 5 je ne me plains seulement pas de 
Lucien , qui n'a aucune excuse , lui qui s'est con- 
tredit sans avoir imité personne. 

Lucien , qui véritablement n'avoit rien à répon»- 
dre, et qui de plus ne vouloit point se commettre 
avec Diogèrie qu'il craignoit , n'entreprit point de 
se défendre et de se justifier j et Pluton voyant 
son silence , déclara : 

a Qu'il défendoit à tous faiseurs de Dialogues 
des Morts , d'approuver jamais rien , ni de dire du 
bien de personne , de peur des contradictions »• 

Après cela , Homère fit signe qu'on ré.coutât\^ 
et dit d'une manière assez tranquille , qu'il avoic 
laissé parler ceux qui étoient les plus pressés de faire 

Dd 5 
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leurs plaintes; que Virgile auroic pourtant bien du 
avoir plus d'égard pour le prince des poçtes , et 
ne pas parler avant lui ; que Lucien et son imita^ 
teur lavoiçnt assez mal traité , mais l'imitateur 
encore plus quç Lucien } que du moins , quand 
Lucien avoir voulu dire du mal d'Homèrç, il l'a-r 
voit fait dire par quelqu autre que par Homère } 
mats que chez le nouvel auteur, c'étoit lui qui 
•disoit du mal de lui-même, et qui apprenoit aux 
autres qu'il n'avoir entendu finesse à rien , et qu'on 
lui faisoit trop d'honneur d'y en entendre ; qu'il 
auroiç bien souhaité qu'on lui put dit si l'auteur 
avoir reçu de lui un pouvoir de le faire parler de 
Ja sorte j qu'autrement il désayouoit tout, et qu'U 
^ntreprenoit de soutenir que ses ouvrages étoient 
pleins de mystères et d*allégories ; que si Ton ne 
réprimoit cçtte licçnce des auteurs , Achille avoue^ 
rpif biçnrôt qu'il mourpit de peur dans le combat , 
Çt Pénélope , qu'elle avoit favorisé tous ses amans 
dans l'absence d'Ulyssô ; qu'enfin , il n'y avoit point 
de mort qui pût s'assurer de n'être pas ressuscité 
quelque jour, pour se décrier lui-même. 

Lçs plaintes d'Homère parurent si justes , et de 
plus, son autorité leur donnoit tant de poids , que 
Pluton , sans écouter Esope cm voi|loit répondre, 
défendit \ 

1» Qw l'on fît jamais parlçr pçrsonnç cpntrç soi^ 
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même , à moins que d'en avoir une procuration en 
bonne forme. 

Mais Homère n'étoit pas encore content. Il fit 
souvenir Platon qu'il falloit venger l'antiquité des 
insultes que les deux auteurs des Dialogues lui 
avoient faites en cent endroits. Quoi ! disoit - il , 
Lucien n'a point respecté mon nom , qui s'étoit 
déjà 'établi pendant plus de mille années ! L'imi- 
tateur de Lucien , encore plus hardi que lui , ne 
respecte pas ce même nom , qui a présentement 
une antiquité de près de trois mille ans ! Ce nombre 
infini d'hommes , qui , dans une longue suite d^ 
siècles , ont adoré mes ouvrage? , c'étoient don€ 
des fous? On condamne dans un moment, et sans 
y faire trop de réflexion , tant de jugemens qui ont 
tous été conformes ? "La préoccupation peut beau-p 
coup , dira-t-on. Quand les uns ont crié tr»erveille, 
tous les autres le crient aussi Ceux qui seroieni: 
d'avis contraire , n'osent se déclarer. Je u'ai qu'uû 
mot à dire. Qu'on me fasse entendre comment 
j'ai pu avoir une si grande réputation , sans la 
mériter , et je croirai en effet ne l'avoir pas mér 
ritée. 

Homère fut secondé de je ne- sais combien d an- 
ciens , qui étoient tous fort offensés du peu d'é- 
gards que l'on avoit eus pour eyx. Chacun repré- 
sentoit avec indignation le.iiombre d'années qiâ 

Dd 4 
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parloient pour lui , et accabloit les juges de lï» 
quantité des témoignages rendus en sa faveur. Enfin > 
Pluton ayant plus délibéré qu'à Tordinairç sur Tarrêt 
qu'il allort rendre , ordonna : 

ce Que les anciens seroient toujours vénérables j 
que Lucien, qui étoit un des premiers qui se 
fussent révoltés contr'eux , et tous ceux qui sui-» 
vroient son exemple , ne seroient jaihais réputés 
anciens, et seroient éternellement sujets a la crî^ 
cique , comme dé malheureux modernes ». 

Ensuite on entendit un certain murmure dans 
la foule des morts , qui avoient été auparavant dans 
un grand silence. Tout le monde prêta l'oreille. 
C'étoit le duc d'Alençon , qui disoit à Elisabeth 
d'Angleterre : Quoi ! votre majesté ne trouvera pas 
bon que je demande réparation pour elle ? Votre 
majesté ne parlera point y mais je supplie votre 
^majesté de me permettre de parler. Je n'agirai et 
^ ne paroîtrai agir que par mon propre mouve- 
ment. Je demande cela en grâce à votre majesté j 
je ne puis souffrir que votre majesté ait été offen^ 
çée en mon nom. 

Tous les morts se mirent à rire d'entendre ré- 
péter tant de fois votre majesté ; et de plus , ces 
titres-rlà ne sont guère usités dans la langue du 
pays. Mais le duc d'Alençon entreprit fort sérieu- 
sement de se justifier, et dit qu'il ne traitoit la 
fçinç avec des respects si profonds et §i pçuordi* 
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naîres chez les morts, qu'afin de réparer le peu 
de politesse qu'il avoit pour elle dans les nouveau? 
Dialogues j qu'il y alloit de son honneur à ne pas 
laisser croire qu'il eût su si peu vivre ; qu'il n« 
vouloir point qu'on le prît pour un homme qui 
pût reprocher à des reines , en propres termes ^ 
qu'elles n'avoient plus leur virginité. C'est sur cela, 
continua-t-il , que nous étions tout à-l'heure en 
contestation , Elisabeth et moi. Je voulois deman- 
der raison pour elle de l'injure qu'on lui a faite; 
mais elle s'obstine à dire qu'une femme doit tou- 
jours éviter ces sortes d'éclaircissemens, et qu*il 
vaut bien mieux dissimuler l'outrage, que d'en tirer 
réparation. Vous feriez bien mieux, interrompit 
brusquement le comte de Leicester , de demander 
raison de l'injustice qu'on vous a faite à vous-même. 
On veut que vous disiez à Elisabeth , que la vir- 
ginité étoit la plus douteuse de toutes, sesr qualités ; 
et en même temps , on veut que vpus vous plai- 
gniez de ce qu'elle ne vous épousa pas. Ce n'est 
pas être trop poli pour un prince , ni trop délicat 
pour un amant. Ah ! s'écria une précieuse nouvelr 
iement morte, soupçonner Elisabeth de quelques 
actions indécentes ! Cela se peut-il ? Elisabeth ne 
trouvoit rien de plus joli que de former des des^ 
seins, de faire des préparatifs., et ne n'exécuter 
point. Elisabeth faisoit peut- être quelque pas danç 
le pays de Tendre j mais assuréiment elle se gar^ 
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doit bien d'aller jusqu'au bout. £c n'est-ce pas 1 
elle que nous devons cette maxime admirable ? 
<c Ce quon obtient, vaut toujours moins qu'il ne 
•> valoit , quand on ne faisoit que l'espérer ^ et 
•» les choses ne passent point de notre imagination 
»» à la réalité , qu'il n'y ait de la perte ». 

Que vous êtes peu délicate , interrompit Smin- 
diride , qui ne vaut guère mieux qu une précieuse ! 
Vous croyez que l'imagination augmente les plai-* 
sirs 'y c'est tout le contraire. « Hélas ! que les hommes 
» sont à plaindre ! Leur condition naturelle leur 
»> fournit peu de choses agréables , et leur raison 
»> leur apprend à en goûter encore moins 9>. Vous 
êtes fou, dit un gros Hollandois , si vous vous 
plaignez de la condition naturelle des hommes , 
et du peu de choses agréables qu elle leur fournit. 
Ce sont les plaisirs simples et communs qui sont 
les plus doux. Savez - vous combien Elisabeth fut 
flattée de cette expression à la hoUandoise, dont 
}e me servis pour la louer? Je n'étois point un 
homme qui raffinât beaucoup sur les plaisirs y je ne 
savois sur cette matière-là que ce que tout le monde 
sait : cependant la reine d'Angleterre fut contente 
de ma science ; et à mon départ , j'eus un beau 
présent. 

Je crains bien , dit le Crotoniate Milon , en 
«'adressant à la précieuse qui avoit parlé , que ce 
"gros garçon -là n'ait tiré la Rçine hors de ses plai* 
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*^îr$ d'imagination. Il a bien la itiine. ...r;, Taisez- 
Vous, dit Pluton tout en colère. La tête me tourne; 
Je ne sais plus où j'en suis. Je ne sais plus de qu<^ 
il est question. Je n'entends rien à leur dispute sut 
les plaisirs. Je n^entends rien non plus au caractère 
d'Elisabeth. Elisabeth ne veut que des préparatifs 
et des espérances j et puis, voHà Elisabeth qui a 
àes goûts plus solides avec le HoUandois. On re* 
proche à cette personne , qui ne veut jamais de 
réalité , que sa virginité est fort douteuse ; et puis, 
malgré c^la , on voudroit l'avoir épousée. On dît 
que les plaisirs sont dans Timagination , on dit 
qu ils n'y sont pas : on dit qu'il faut raflSner et dhii- 
jnériser sur les plaisirs ; on dit que les plus simples 
et les plus communs sont les meilleurs. Qui me 
îirera de tous ces embarras- là? 

Ce ne sera pas moi , répondit Eaque. Ni moi 
non plus , dit Rhadamante. Nous aurions bien 
moins de peine à juger nos criminels , qu'à vusder 
les différends de tous ces discoureurs que vous ave» 
fait venir ici, et qui ne conviennent jamais dd 
rien ni les uns avec les autres , ni avec eux-mêmes* 
Hé bien , reprit brusquement Pluton, puisque vpus 
ne savez tous deux par où vous y prendre , j'or-^ 
donne : 

ic Que le duc d'Alençon , Elisabeth d'Angle-i 
ferre , Smindiride et le HoUandoi3 , ne se trouve- 
ront jamais dans un même livre ?n 
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A peine Platon avou prononcé ces dernières 
paroles , que Mercure entra dans rassemblée. On 
voyoit bien à son air qu'il apportoit quelques nou- 
velles 'y et en efFet , si-tôt qu'il fut arrivé , il dit 
qu'il venoit de dessus la terre , et que les vivans 
lui avoient donné une commission dont il vouloir 
«'acquitter. Cette commission étoit une lettre pour 
les morts , dont ils l'avoient chargé y et il la lut 
tout haut en ces termes. 

LETTRE 

DES VIVANS AUX MORTS. 



TRis-HONORÉS morts; 

«c II court parmi nous des Dialogues que l'on a 
mis sous votre nom , parce qu'on y a traité dts 
matières si importantes , que des vivans n'eussent 
pas pu avoir ensemble de ces sortes d'entretiens , 
eux qui ne disent que des choses inutiles. Nous 
avons examiné fort sérieusement de quoi nous étions 
capables , et avec tout le respect que nous vous 
devons , nous avons trouvé que dans nos conver- 
sations ordinaires , nous en dirions bien autant que 
ce que l'on vous fait dire. Vos raisonnemens ne 
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nous ont pas paru si sublimes , que nous désespé-^ 
tassions d'y pouvoir atteindre. Les femmes parti- 
culièrement , croient qu'on peut être pleine de vie 
et de santé, et avoir autant d'esprit que Didon 
et Stratonice , que Sapho et Laure , qu'Agnès Sorel 
et Roxelane. Elles se tiennent offensées de ce qu'on 
s'est cru obligé d'aller déterrer ces morts , pour 
ne leur faire tenir que les discours qu'elles tiennent; 
Ce n'est pas que ces <liscours paroissent inutiles 
aux femmes d'ici-haut : au contraire , elles jugent 
que ce que dit Stratonice à Didon sur son intrigue 
avec Énée , peut être d'une grande consolation pour 
celles qui auront fait parler d'elles un peu plus qu'il 
ne faudroit^ que les histoires d'Agnès Sorel et 
Koxelane sont fort propres à persuader aux femmes 
qu'elles sont nées pour avoir un empiré absolu sur 
leurs amans , et que Sapho et Laure leur appren- 
nent parfaitement bien de quelle manière elles 
doivent exercer leur imagination sur les sujets qui 
leur conviennent : mais enfin , elles sont si con- 
vaincues de leur propre mérite, qu'elles ne trou- 
vent point tout cela aur-dessus de leur portée. Nous 
vous prions donc, très -* honorés morts , de souffrir 
que nous.ayiohs ici-haut des conversations aussi- 
spirituelles.et aussi utiles que les vôtres , en atten- 
dant que nous. ayons L-honneur;de vous aller en- 
tretenir nous-même y ce qui n/e sera assurémenj: que- 
le plus tard que nous. pcfuj:ios^ ». 
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MeitUre ayant lu cette lettre , la prièf e Aes vî* 
vàos fut trouvée juste par tous les morts, et aussi^toc 
Fluton déclara t 

ce Qu'il ne seroit point besoin d'être mort , pour 
dire des choses aussi pleines de morale et de rai^ 
somiement , que celles qui se disent dans les nou- 
veaux Dialogues ». 

. Laure voulut pourtant s opposer à cet arrêt. Elld 
xefiiéaeota que si eUe eût été vivante , elle n au-^ 
loic jamais dit que , ce quand on veut qu un sex& 
» résiste , on veut qu'il résiste autant qu'il faut> 
» pour faire mieux goûter la victoire à celui qut 
>i . la doit remporter , mais non pas assez pour la> 
M remporter lui-même , et qu'il doit n'être ni si 
»f feible qa!il se rende d'abord, ni si fort qu'il ne 
yf se rende jamais ». Qu'il y avoit dans ce raisonne- 
ment un fonds de logique, et une certaine con>« 
binaison méditée , dont une autre qu'une mono 
n aurait pas été capable ^ que si l'on votiloic bien 
pénétrer dans la profondeur de cette pensée j il 
semblcroit qu'on auroit tenu les états, du genre 
humain , pour déterminer lequel des .deux sexes 
auroit dû attaquer ou se défendre , et qu'aptes une- 
mure délibération de philosophes qui auroient exa- 
rmné la question selon leurs règles, on auroit donné- 
le parti d'actaquer>aux hommes, et cebi de se dé- 
fendre aux femmes j que c*étoit-là ce qui s -appel- 
loit traiter les macièl^r scdidemenc y que cette soli^^ 
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"âité étoit d autant plus admirable j que les matières 
étoient galantes j et qu'enfin il étoit bien sûr que 
des femmes vivantes ne lauroient jamais attrapée, 
elles qui ne font qu'effleurer les choses légèrement^ 
et y répandre des agrémens fort superficiels. 

Si-tôt qu'elle eut cessé de parler , Pétrarque se 
montra , et dit que depuis les nouveaux Dialogues^ 
Laure étoit gâtée j qu'auparavant elle avoit eu l'es- 
prit raisonnable , mais qu elle vouloir présentement 
faire des dissertations sur tout} que sa nouvelle 
folie étoit d'approfondir toujours les matières, et 
^e les traiter méthodiquement ; que quand il croyoic 
lui dire quelque chose de galant et d'agréable , il 
trouvoit une raisonneuse qui se mettoit à argn^ 
fnenter contre lui ^ qu'il ne poavoit plus vivre avec 
elle j que de plus , il n'étoit point content qu'elle 
^'accoutumât avec Sapho , qui étoit une très^dan- 
gereuse compagnie , que véritablement Laure avoit 
pris le bon parti ^ en soutenant que c etoit aux 
hommes à attaquer y et aux femmes à se défendre; 
mais qu'il craignoit qu à la longue' elle ne perdit 
les bons sentimens où elle étoit encore > et qu'il 
ne lui prît envie d'attaquer à- l'exemple de SaphcK 

Louis Xn , roi de France, , et le duc de Sn&kk 
se joignirent a .Pétrarque , et £rem d'Anne, de 
Bretagne et de Mané d'Angkfieixeles mêmes plaimei 
qu'il avoit faîtes d'abord de Laure; Ces deux pâxk* 
cesses ^voient pds y dans les nouveaux Dialogoes^; 
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rjubitude de ne parler que par lieux cottununs^ 
et en propositions générales. Elles avoient ensemble 
;de longues conversations , où elles ne se répon- 
4ioient Tune à l'autre que par des sentences , et il 
n étoit> presque plus possible de les tirer de leurs 
spéculations , pour leur faire dire quelque chose qui 
fàt de Tusage commun. Jamais Anne de Bretagne 
inavoit tant fait souflFrir Louis JCII pendant sa vie, 
iquoiqu elle eût quelquefois l'humeur assez aigre et 
assez difficile ; et le duc de SufFolck avoic encore 
nété plus content de Marie d'Angleterre , du temps 
:qtt'ils «étoient mariés ensemble , quoique l'inclina'- 
jdqaqu'elle avoir pour la galanterie donnât toujours 
<le justes appréhensions à un mari. 

Pluton y ppur remédier à ces désordres , dé^ 
fèûdii;: 

- <c Que l'on fît les femmes si grandes raisoimeuses ; 
île peur des conséquences ». , 
: Après cela , on vit Hervé .qui venoit atcusef 
.Charles V, devant Pluton ^ sur ce que cet Empe- 
leur xeifîisoit de répondre à une question d'anato-» 
inie^qu'il lui faisoit;» Je lui demande, disioit Hervé , 
un petit éclaircissement sur les veines lactées et 
sufJes anastomoieis , et il ne me le veut, pas don- 
ner.. Aussi^t6t tousjees morts se. mirent à dire : il 
faut qu'Hervé, soit £oa^ faire des questions d'ana-* 
tcimk à Charles Y! Est-il chirurgien ? Hé quoi^ 
leuTTépondit Hecvé, ignorez^-you* que Charles Y 

parle 
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parle à Eiasiiie comme un docteur sur les fibres -ec 
sur la conformation du cerveau , en quoi il pré- 
tend que l'esprit consiste } Il sait que i'anatomie 
la plus délicate ne sauroit appetcevoir cette difFé*- 
rence d'organes qui ^t la diffi^tence des génies ^ 
çt après cela, il ire; voudra par répondre. â mes 
questions ? . : . 

Qu on me délivre: de cet extravagant , dit Charles 
y tout en colère. Où a-t-il trouve qu'un empereur 
dût savoir I'anatomie ? Hé ! qui. lé croiroit, reprit 
Hervé , à vous entendre parler comme vous faites 
dans les nouveaux dialogues ? Ce que je dis d'ana- 
tomie n'est r^en-du touti répondit Charles V, ou 
du moins ce n'est rien que tout le monde ne sache. 
Mais répliqua Hervé , vous le dites dans les termey 
de l'art , et d'une manière qui sent tout-à-fait son 
physicien de profession^ c'est-là ce qui m'a mis en- 
erreur. Hé bien, dit Charles V, est-il défendu i 
un grand prince de savoir quelques termes des- 
sciences ? Non , répondit Hervé j mais il lui est 
défendu de s'en servir. Il faut que dans lés sciences 
un prince ne prenne que les choses , et laisse les 
termes aux savans., et qu'il ne paroisse pas avoir: 
appris ce quil sait, mais le deviner. 

Pluton fiit de Tavis d'Hervé , et il ordonna : ' 

« Que Charles^ V ne parleroit plus si savamment 
de physique,, ou qu'il l'apprendroit tout de bon «. 

Je sais bien,,, ajouta le roi des enfers , qu'il y a 
Tome L E e 
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cocore une certaine Bérénice , qui est un peil 
grammairienne pour une reine. Elle parle d'une 
mort grammaticale des noms , et de lembanas que 
ces noms donnent aux savans, dès qu'il y a quel-- 
ques lettres de changées. Je ne conçois pas trop 
bien où une femme et une princesse a pris cela< 
Il £iut qu'elle ait bien étudié , et que de plus elle 
n'en fasse pas trop de mystère : mais laissons'-la en 
tepos, il faut finir; elle sera comprise dans l'arrêt 
de Charles V. Passons à d'autres. 
. Hervé se présenta encore une fois y et dit qu'il 
s'étoit plaint que Charles V, qui étoit empereur; 
xaisoimoit trop bien sur la physique , et que pré-^ 
sentement il se plaignoit qu'Erasistrate , qui étoit 
médecin, ne raisonnoit pas assez bien sur la médecine. 
J'ai découvert la circulation du sang, disoit Hervé, 
et Erasistrate marque assez de mépris pour ma àé-^ 
couverte. Mab pourquoi, à votre.avis ? C'est que, 
sans savoir que le sang drculât , il a guéri le prince 
Antiochus de sa fièvre quarte , par un moyen i la 
vérité fort ingénieux , mais qui ne deviendra jamais 
une règle de médecine. Car y je vous prie , établira- 
tron que quand un médecin aura un malade à guérir 
de la fièvre, il fera passer devant liii toutes les 
femmes de sa connoissance , lui tiendra le pouls 
pendant ce temps-là , remarquera celle dont la vue 
redoublera l'émotion de son poub , ec ensuite ira 
négocier , pour faire obtenir à son malade cette 
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féïûmef donc U sera amoureuic? Cepetidâht Étasis» 
tiâce tient quô k coniloissaiice de la circulation 
dtt sang n est pas nécessaire , parce qu'êftectivemsnt 
éUe Ile Tétoit pas dans la màkkiié d'Anticfchm^ et 
qu'il ne s'assoit que de savoir quel chagrin ton-» 
geoit ce jeune prince. N'est-ce pas -là une belle 
conséquence ? Si c est ainsi qu'il râisènnoit du temps 
qu'il exerçoit la médecine là-hàùt , 6h ! que vous 
êtes en grand nombre , morts qu'il à envoyés en 
ces lieux ! 

La fin de CQt^ harangue fut suivie d'un éclat de 
tire. Erasistrate voulut répondre j tmis Pluton , qui 
ne crut pas que sa réponse p&t être bonne , ne Ivà 
en donna pas le loisir y et prononça brusquéëhiâit. 

ce Qu'Érasistrate j quoiqu'il eût guéri Antiôchas ^^ 
seroit obHgé à respecter la circulation dix satig *>. 

Il y avoir quelques momens que Moiltagiie pa-^ 
roissoit avoir envie de parlen II s'avariçoit, et pâis^ 
se tetîroit ; il ouvroît k bôucjie* , et k refermoit 
tout tfun coti^. Plutôn qui fcf remarqua^ lui dit : 
Qtt'avez-vôûs? vôulei-vous parler? J'en aurois bien 
envie, répondit- il j mais jé cherche des tannés 
pour m'expliquer hohAêteWent. On me fait Éccoti- 
chôr dans les nouveau}^ Dialogues ; tirais on mè ^it 
accoucher avec tant de facilité , que fèn àt Horfce'. 
On n a point du tout ménagé mon hônhéùrv Sëù- 
vérie5B-vous que Socraté^ cette sage femme avec 
qui Ton rri'a mis , me Veut prouver que les anciens 

£e X 
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ne valoienc pas mieux que les hommes da-piésent« 
U me <iit d'abord » pour m'attraper y avec cet sûr 
que vous lui comioissez , que de son temps les choses 
alloient tellement de travers^ qu elles auroient bien 
dû prendre à la fin un train plus raisonnajble , et 
qu'il avoit cru que les hommes profiteroient de 
l'expérience de tant d'années. Moi qui ne me sou- 
viens plus de ce que fai entrepris de soutenir, je 
lui réponds : « Que les hommes ne font point 
») d'expérience , parce que d^ns tous les siècles ils. 
9> ont les mêmes penchans , sur lesquels la raison 
» n'a aucun pouvoir ; et qu'ainsi , par-tout où il y 
» a de^ hommes , il y a des sottises , et les mêmes 
3> sottises». Sur cela^ Socrate , tout joyeux, me 
demande bien vite : « Et sur ce pied-là , comment 
» voudriez^vous que les siècles de l'antiquité eussent 
» mieux valu que le siècle d'aujourd'hui? La vérité 
est , qu'après ce que j'ai dit , je n'ai rien à lui ré- 
pondre j je suis surpris , et j'accouche sottement. 
Je vous assure que si j'avois à recommencer , je 
dohnerois bien plus de peine à ma sage- femme ^ 
car moi qui prétends que les siècles aient dégénéré , 
puis-je dire aussi-tôt : ce Que tous les hommes ont 
»i les mêmes penchans ^ que par - tout où il y a 
>5 des hommes , il y a les mêmes sott;ises« ? J'avoue 
que je me suis vanté dans mes essais de n'avoir 
guère de mémoire , mais çncore n'en pouvois - je 
pas manquer jusqu'à ce point -là. Sociate triomphe. 
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|e le croîs bien ^ un autre rnoin^ habile que lui au- 
roit aussi triomphé en sa place. Ma défaite devoit 
être un peu plus difficile, ne fut - ce que pour la 
gloire de Socrate. 

Ne prétendez point m'intéresserdans yo% plaintes; 
dit ce philosophe moqueur : |e suis: très - content 
de ce dialogue ^ il me ^t plus dlionneur que tout 
ce qu on a jamais dit à ma louange.. Quand vous 
venez me trouver , plein d'une admiration pour les 
anciens, que vous ne m'avez pas encore marquée, 
je vous demande des nouvelles du monde. Vous 
«le répondez qu'il est fort changé , et que je ne 
le reconnoîtrois pas. Moi qui ai'lu dans votre ame, 
et qui yeux vous surprendre pacuné opinion toute 
coptrâire à la vôtre que j'ai devinée ; je vous dis: 
xt Que je sais ravi de ce (Jue vous -m'apprenez ! que 
>j je ni'étois toujours bien douté que le monde 
?i deviendroit meilleur et plus sage qu'il n'étoit de 
» mon temps >> ; car puisque ce nr'est pas -là mon 
sendiment, je ne puis avoir d'autre dessein que de 
vous étonner , en me }ettant dans l'extrémité op- 
posée à celle où Vous étiez , et «de commencer déjà 
à combattre votre pensée. Mai^ «n'est - ce pas être 
bien habile , que et k savoir a Vaut, ^e' vous mi 
l'ayez dite? Dans les* dialogues ,oà Platon me Bât 
parler, je ne réfute caiicunes opiniotiîB-, que je rie 
)es aie lait répéter je ses sais combien de fois, et 
en je ne sais ccnnbieit de manières^ i ceux qui 

Ee j 
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kisoudefuirac: mais dans ces aoayean dîilc^e^ 
ci y f ai faien plus d*e$pnr ; je devine ce que f ai à 
céfiuec Roi des enfers , dit Montage à Plpt^o » 
vous entendez bien le langage d^ Sociate) cm 
ainsi qu il fait la ctitiqne de notre autour. Point 
du tout ) reprit Soctifite, toujours sur le même ton» 
|e ne fais point de oitique. L'auteuf ma fait pro-f 
phàte , il est.yrair; mais assurément» c'est â cause 
de ce démon £miilier que j'avois. 
. Pluton y qoipritUchosesétieusement» ordonna: 
M Que Socrate ne se servitoit point dans lea difrp 
putes y de son démon familier » pour deviner les 
pensées des auores; et que Montagne n'accoucha 
toit plus si £u:3lement >'• 

Il y avoir encore quelques morts qui se prépanp 
roient à parler, lorsque Caron entra dans l'assem^* 
blée, dHin air qui fit bien juger qu'il apportoit 
^elque nouv^e importante. Ce n*est pas fait» 
dk-il , d^un ton à fiiire treiphler tout le monde ) 
«lous ne sommes pas encore quittes d^s dialogues 
des Morts. En imûci une «ecoade partie, que f'ai 
surprise à un mort que je passais dans ma barque^ 
et qui $'en étoit chargé. Aussi- sât ce fut un bruit 
incroyable 4ans Rassemblée. Tous les morts se jeta 
tèient sur Caroa , liû arrachèrent le livre , et sott 
tirent ai^i-i^ pour TaUer bre toui ensemble» sasis 
tonger quHls: manquoient de tf spect pour Phiton^; 
qu% taksoien^^ti seul sus son tr&ne. 
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s U R- 

LES DIAtOGUES DÈS MORTS^ 



SE C p N p E PA^S^T I E. 

JL L s'amassa etitore une infinUé; d^autres moits ; 
ajjox acccmrdem é« foule au nota 4é c^tte seconde 
partie; chaam^^ttloit savôir^^i( 4i*)r'étok f>6ktt ki^ 
tëressé. La diâ&»dcé fut de^tr^â^r^uelqu^m qui 
pût la lire h une-assemblée si «ft)^breuse^- càt U 
falloir sati^ttie;rimpatieflce^ de tout le mondeà h 
fois. A la < AoCy Sbemor fi«: duâsi four lec^ur ; ci 
Stentor y Nqpiiiâv<âs^ la voix> ss botmé qu'il se 6Î9oii 
entendre <}e 'toci|:eriine animée. D'abord > quaâd 3 
nomma Hécosccate et Dénoiétima.de Fhàldre y on 
remarqua 'la^<iîe:de iCIémétiiàfi yi^ -s^atteiMtok 4ien 
à être loué stof l^!art qaU âV^kïeil^d'accordier m^ 
semble la politique et la ^hâ:6^^e^ 4i^-sm et 
qu'il avoir été égdement ptdpi^aiÉK spécuktk^ofr du 
cabinet ^ et aux soins du ^ôif^rôëment* Au cou« 

Ee 4 
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traire , YinOme Hérostrate baissa la tète y et tâcha 
de se cacher dans la foule^^ ..paice qbjl ne douta 
point qu'on ne lui f ït son procès sur Tembrâsement 
du ten;iple d*Éphèsç ;: avec toutprla rigueur <m% 
méritoit: mais*il reprit un peu de^ courage dans lé 
commencement du Dialogue, où il vit que les 
choses ne toiurnoient point si mal pour lui; ensuite 
il^fut $uq>ri$ de-;S^n^n4re caisorviersi;subtîlemefit ^ 
IJûe'^Dëmétrîus ne savoit que lui répondre, et lui- 
même il ne savoit jqu!fi&.£ixuce^ A la fin , il fut ravi 
d'étonnement et de joie , quand il reconnut cet- 
tamement qu3 éfoit^ le héros (ki'i)ialogue; que 
l'action qu'il croyoit qu'on lui dût reprocher , y étoit 
couronnée , et q^ç^ Qéçiétrius .é(Qk) confondu* . 

Le pauvre PéniétfwnepouvQkauttdiceyenirde 
son étonnement.:JiayQtt.tant de4iome^dè votrsof 
espéfances tro^p4es,j6i:!ilsê ttoincniiàî peb d'écrit 
i^s , ce dialogitl^^ 'en. compaj:ai»in5 c£HéJx>scrate ^ 
qu'il, n^e put. nijnjosà^ pxtms. dkàiimèL^^Jxie^JLéi 
jp^oits noient eni r6ià>-iwmes5-d& .txoiible/et/dc 
Te^lMcas ou^il^lM! v?csr.comiQ^/il:i^V ^ avou: 
pzi usi seu) iqui i^Vii oségnit autantpmr sànrompte 4 
ik n% vouloiQfit ^i^tfeVouvettemeotwm . : u 
p , Av^ ^^ond xfiajlQgtiei ^: ils jetecâîent. Itom le^^^ei» 
sm Pa'îilinej^ qui^p^ntasisez^ interdite. Oti k pria 
«jafeiei|seiTieht^^kj|ik>i|bie$i iiommtriesfcigejqtti 
À:,elle4v<)itôuï-:di»A ♦^Qu«H^ ffeaaniçileyoijaiidef 
» ^Jlft:to^nae4s*,ttïqjf^jpQr, pom gp]&t«jr quelques 
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j> plaisirs ; qu'il ne falloir point, qu elle examinât 
.» trop la divinité d'un amant , qui , dans le des^' 
»> sein de là surprendre , se'vouloit faire passer pour 
9>< un dieu;». Laplupart des mortes disoient ^'^iles 
auroient été vxklontiers à 1 école- de ces sages -là , 
si elles les eussehtxonnùs ^' et que hs femmesnan-ê 
ix)ieat pKKL:tant.d- aversion ponar la philosophie^: si 
elle donrioit.der pareilles leçons,: : ; 

Pauline': commença à répondre d'un air embar- 
rassé > quelles .amans fidèle^ nétoient pas en jdàs 
grand nombre que les dieux amans, et que .ce-* 
pendantxntnejQxmvoit pas maîuvais que dès femmes 
crusseht quWaiifioit pour elles Hiiie* constance ^ter^ 
nelle j et elle prétendit qn'aller se jetter entre, les 
bras de soa'!&tp:;:Anubi$> c'étoit la m6me:cfaasé 
que sielle. eut été assez dupe pour copipter suriâ 
fidélité d'un amânti • • . - : 

Toutes lesL^msxrtes généralement se récrièrent^li^ 
dessus. Il ^reh avoir entr'ellesune ibfinitè qcd s'é- 
çoîent flattées qir on les .dût aimer fidèllemenr, ^et 
qui n'eussent rpourcant* pas^ fait -la sottise. -d!aller 
trouvei: Ainwbi^^dans'çon/témpié: Patdiney qofcitoit 
malheiireusèmbnt engagée^ à (anitônix que leranûns 
fidèles érotenbcxtrememem^iareéi, s'aeàiban:assa:i&i3S 
une définitionjdè le fidélité , dont;blle!'Cut bien'de 
kpeine.à'Sodif4;Ell© ne faisait aïKiinicasdes^ sfîfl^ 
des, empressênj^os à.des «acrificeRyldc iâ"préfiéreiici 
eiuière qu'QOiibaiie4sa,iridtfi«5^W.ttmtes.AQ^^ 
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Tout cela , dont bien des femmes se contente^ 
iDÎeQt 9 n'étoit rien; il falloir, ponr être fidèle , 
tenir bon contre le temps et contre les favems: 
mais tonte l'assemblée convint qne Panline devoit 
toè fédnite à nne éttonge e m è mi i é , ponr avoir 
i€CDws i nne définition si chiméiiqne; et on lui 
demnda gcooe ponr les panvres Immains ^ qm ne 
poavoient atteindre à la perfection qu'elle engeoit 
Jtaa:, ce qui auroient encore asses de peine à 
t!acqattter de ce qu'eUe ne comptoit presque pour 
tien*^ 

..Je: crois oue Jes femmes vivantes seroient d^ 
miiiBie avis qne les mortes. Il nW* point besoin 
qdei^par des idée» rigooieuses de fidélité ^ on mette 
ks^imans en dcmt de ne songerpôinc du tont à 
être fidèles } et tout ce qne dit Pauline sur cette 
marière-Ià, est de ces choses qui ne peuvent être 
t9Ç9CSi m en ce mondé y ni en raotre.: ' 
-/Pcmr CftUirhée ,^uoiqn elle fut dans le même 
cas qne Pauline ^ oh ne la traita pas avec la mètnt 
nff3Éai^ C'étoit une4>ônne innocente , qui avouôit 
licchdse comme 'elle 's'étoit passée y qoi n'enten-^ 
dkîttfineise à rien i^et qui ne cher^ok point à se 
déftndcepacdesraisonnemenssopfaisciqaes. Chiêst 
oidinâirement disposé. plus favorablement pour ces 
laroBs de gnshkj; que pour de faux beaux«espdisi 
fJi Ka beth d-An^etsnre ht la seule qui voulut awt^ 
qiieriCaHirhée:.CeiTe)?eine, fort<ontente d*avoit 
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fiic t <« Quç les plaisirs étoienc des terres tnaiéca-* 
?> geuses , sur lesquelles il fklloit courir fort légè^ 
» rement ^ sans y arrêter le pied v 3 reprocha fié* 
lement à Callirhée que c'étoit être bien hardie, 
que d*oser dire après cela : « Que les choses du 
' M mondç k$ plus agréaUes sont dans le fond si 
M minces » quelles ne rouchâtoient plus guère, 
19 si Ton y faisoit une réflexion un peu sérieuse } 
f> que les plabits n'étoient pas iaits pour êtreexa'^ 
)> minés à la cigueuir , et qu'on étoit tous les Jaun 
sy réduit à leur passer bien des choses, sur lesquelles 
?» il né seroit pas â propos de se rendre diflÊcile'n 
Callirhée , qui étoit simple et timide , n'osa ré*^ 
pondre à Elisabeth , et peut-être qu'une autre qu'elle 
eût été bien embarrassée à se justifier. 

Candaule parut i cette grande assemUée de 
morts , le meilleur more du monde. Il n'a aucun 
ressentiment contre Gigès , qui lui a ôté sa femmo 
quil aimoit si tendrement , et la vie quiltiWoit 
pas sujet de haïr; il tâche seulement à devinée 
pourquoi Gigès l'a tué. Pourvu qu'il puisse prou^ 
ver qu il n'a pas taQt de tort d'avoir voulu kju:^ 
voir sa fenune dans le haÎÀ à ce perfide ^vori , il 
est content. Il se console , en s'imaginant que c'est 
une nécessité indispensable que de faire parade de 
son bonheur , et en supposant quSm empei^ut fiii^ 
fort £liché 3 parce qu'un roi captif cria soitiu j tùt^ 
tist. D'un autre côté , on trouva Gigès biçn:crt|et 
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de détniire tous les raisonnemens que fait ce bon 
loi y et de ne lui vouloir seulement pas laisser des 
pensées qui le flattent un peu ^ mais on fut en- 
core bien plus irrita contre G^ès ,' quand on lui 
entendit dire : « Que la nature a si bien établi le 
9» cothmerce de i-amoûr , qu'elle n a pas laissé 
» beaucoup de choses à faire au métite \ qu'il n'y a 
i> point de cœur à qui elle n'ait destiné queiqu autre 
f coçttf , et que le choix d'une femine aimable ne 
n ptouve rien , ou presque rien ^ en laveur de celui 
n sur qui il tombe >>• 

. Quoi 1 disoient les morts qui avoient été galans 
pendant leur vie , Gigès a-t-il entrepris de décrier 
Tarnour , et d'en dégoûter le monde ? Pourquoi 
ne veut-il point que les amans sentent le plaisir 
d'être distingués ? Trouveroit-on quelque chose* de 
si doux à être aimé , si on croyoit ne Têtre que 
par une certaine nécessité de la nature , qui a voulu 
qu'on aimât ? On ne pouvoir donc point se flatter 
derieii devoir à s^ soins , a sa fidélité'^ à son propre 
mérite? Et que devient l'amour ? Quand Tidée quq 
Gigèsén donne seroit solide , elle seroit du moins 
trop dure y on n'a pais besoin de vérités désagréa-* 
ble)s* . 

^e« Ah! s'écria Elisabeth d'Angleterre , si l'on 
otoit les chimères aux hommes y quel plaisir leur 
tc«!ei?>it-il ? Qu'ai- je fait à Gigès , pour l'obl^er 
â. pratiquer le contrake de mes maximes? £st<e 
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pour me contredire j qu'il veut désabuser les homnacs 
des plus agréables chimères de l'amour ? Tout-àr 
l'heure Fiauline nous donnoit une idée si sublime 
de la fidélité , que personne n'y eût pu parvenir j 
et voici présentement Gigès qui nous donne une 
idée de l'amour si méprisable , que je ne sais si 
personne voudroit s'abaisser jusqu'à être amoureux. 
Quelle fut la surprise d'Homère , lorsqu'il se vit 
intéressé dans le dialogue d'Hélène et de Fulvie! 
Ce prince des poëtes se plaignit fortement de ce 
qu'on l'attaquoit encore une fois. Que veut donc 
dire cette étrange licence , disoit-il tout en colère ? 
Toujours des plaisanteries sur moi ! Suis-je le seul 
aux dépens de qui on puisse divertir le public? Se 
fait-on présentement un honneur de m'insnlter ? 
Faut-iLdire du mal de moi, pour être bel-espxit? 
A-t-on mis la réputation à ce prix-là? Mais encore, 
quel est l'endroit que l'on attaque ? C'est peut-être 
l'endroit le plus judicieux de mes -deux poëmes. On 
tient un conseil devant le palais de Priam , au re- 
tour d'un combat qui a été fort long et fort opi- 
niâtre. Les avis se partagent ; on commence à s'é- 
chauffer de part et d'autre : mais comme il n'est 
pas temps alors de s'amuser à contester , et que des 
gens qui reviennent de la bataille tout fatigués ne 
s'accommoderoient pas d'un conseil qui dureroit 
trop long-temps , Priam remet les délibérations â 
un autre jour, et ordonne , non pas que l'on aille 



Digitized by VjOOQIC 



'44^ jr0oeM£HT 

«O0per y mais que l'on se recke chez soi , qa*ôflr 
prenne le lepos donc on a besoin , et qu'on té^ 
paie ses forces j car ce sont deux choses ditfeitntés ^ 
que d'ordonner qu'on aille souper » ou que l'on 
aille réparer ses forces et prendre du repos. L aii^ 
teuit qui a affecté la ptemière expression ^ n eût pai 
Youltt employer la seconde. Les termes lie sont paU 
indifférens à ces messieun qui veulent plaisanter; 
et souvent , qui leur en changeroit un seul, ferait 
un giand tort aut traita le$ plus spirituels de leiiis 
ouvnges. Mais ne faut - il que pouvoif attraper 
un mot , qui sera devenu bas par l'usage popu^ 
laire y pour être en droit de badiner sur la divine 
Iliade ? La réputation d'Homère ne sauroit-eUê le 
garantir de ces sortes d'insultes ? Il n^en dit pas 
davantage* Tous les morts se mirent de son parti , 
et Fulvie fut obligée à désavouer ce qil'oli lui hi^ 
soit dire. 

Quand Stentor prononça les noms de Parmé^ 
nisque et de Théocrite de Chio 3 tdii^ les iiiofci 
se regardèrent l'un l'autre. Ces nôiM leur étoient 
inconnus , et ils jettoient les yeiix dé tous côtés , 
pour voir si Théocrite de Chio et Pantiénisque 
ne se montroîent point. Comme on ne lei voyoit 
point paroître , Stentor cria encore plusieui^ fois : 
Parménisque et Théocrite de Chio , et fit retentir 
tous les échos de l'enfer. A la fin on les vit accourir 
tous deux hors d'hàieine. lis ne s'étoient point 
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attendus â avoir part dans le$ nouveauit dialogues^ 
et avoient négligé de se trouver à l'assemblée. Dès 
que Théocrite entendit son histoire , il s'écria : Ah! 
falloit-il que cet auteur me tîrat de lobscurité oà 
fétois , pour faire revivre une détestable pointe 
que j'espérois que Ton aurôit oubliée? Quel plaisir 
prend-il à réouvrir mes plaies , à me feire souvenir^ 
et à faire souvenir les autres ^ que j'ai été un mau- 
vais plaisant , et qu'il m'en a coûté la vie? Etoir- 
il besoin qu'il eût recours i moi , pour orner son 
livre d'une froide plaisanterie ? Il en eût si bien 
trouvé quelqu'une de lui-même , s'il eût voulu ! 

Parméniscpxe pamt si siAlime -et si élevé sur là 
fin de son dialogue , qu'on lui demanda sll avoic 
appris dans l'antre dé Trophonius à parier ainsi , 
et si les oracles qui s'y rendoient étôient de ce 
style ? Il avoua de bonne foi qull n'entendoît point 
ce qu'on lui faisoir dire , et pria Stentor de le 
répéter. Stentor le répéta , et Parménisque y trou- 
vant encore plus d'obscurité que la première fois, 
demanda du temps pour y penser. Apparemment , 
dit*il, l'intention de l'auteur n*a pas été que l'oit 
m^entendît j car il vend Fintelligence de mes pa- 
roles bien cher. Vous vavAet m entendre morts ; 
prenez-y garde. L'auteur s en vengera par la pcind 
que Vous auras à dédiif&er mes sentences énigtna- 
tiques. On loi demanda jpfourquoi cette obscoritë 
auroit été affectée par l'auteur; et Parménisque 



Digitized by VjOOQIC 



4^8 Jugement 

lépondk : il a mis les mons dans ses dialogues potur 
y pailer ^ et parler , c'est ne savoir ce qu'on die 
la plupan du temps. Quand nous découvrons le peu 
de solidité de ce qu il nous débite y et de ce qui 
nous éblouit quelquefois, nous arrachons à 1 auteur 
son secret. On devient sage , et on ne Tadmire 
plus y on pense , et on n'est plus sa dupe j voilà ce 
que l'auteur ne trouve pas bon. Four moi» dussai-je 
me mettre mal avec lui, je m'en vais travailler a 
pénétrer dans ses pensées. Je sais bien que cette 
étude pourra me rendre plus chagrin et plus sombre , 
que ne fit l'antre de Trophonius ^ mais il n'im- 
pone. Je vous prie seulement, morts, que si quel- 
qu'un d'entre vous entend plutôt que moi cette 
belle phrase : ce II y a une raison qui nous met 
» au-dessus de tout par les pensées ^ il y en a une 
>» autre qui nous ramène ensuite à tout par les 
»» actions >) , il ait la bonté de m'en avertir, afin 
que j'y perde moins de temps. 

Là-dessus il y eut un mon malicieux , qui dit 
à Parménisque : Je ne vous en quitte pas pour 
l'éclaircissement de cette phrase-là j il y en a en- 
core une à laquelle je vous prie de vouloir bien 
travailler. On l'a mise^ dans votre bouche ^ c'est 
celle-ci : <c Quand on est de mauvaise humeur , 
j> on trouve que les hommes ne valent pas la peine 
» qu'on en rie. Us sont £ûcs pour être ridicules, 
» et ils le sont^ cela n'est pas étonnant , mais une 

déesse 
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» déesse qui se nict à L'être, lest bien davantage *n 
J'iuroii bien envie de savoir, continua-t-il, pour- 
:qiiot cette pauvre déesse étoit si ridicule. Elle étoic 
,de bois et mal faite y est-ce-lâ tant de quoi rire ? 
Jl £dioit que vbns ne fussiez pas si mélancolique. 
Jéjoe plains point les gens chagtins, à qui une 
Xatoiie de bois sufBra pour leur rendre leur belle hu*- 
jbeur. Mais d du vient que vous né pouviez rire 
<dè tant de sottises, des hommes ? C'est qu ils sont 
faits pour être, ridicules , ec il »'est pas étonnant 
•quik W soient. Et est-*il essentiel à la déesse Lôl^ 
tone , que ses scaméssoient de marbre et à!\m 
Q:a;vail excellent ? Quand un mauvak ouvrier fait 
une Latone , peut-on. dire pour cela que Lâtoiie 
fait quelque chose conare la nature d'une divinité, 
^ quelle se meif à être ridicule? Parménisque 
jprcHnit qu'il ^ngeroic à cette difficulté aussi-bien 
qu^aux Vautres , cft prit congé de Fassemblée.; :> 
. Peu de temps iapirès. ;^ il y eut une grosse querelle 
,entrel:imp6ratricè'Faustine etla sdtane Hoxekne. 
Celle-ci trouybit^fon mauvais que Faustine entre^ 
pot de soutenir; le Quelles hommes 'exercent leur 
v/ dbminarion surdes fen^mes , mâmQ en amour^ 
^r.que Quoique rémpice dût être; é^lenient pai-^ 
^>^tagéyjentre ramant::^ /la maitï«5;e , il' passoit 
>y tcnijoucs :de Tami bŒ;de* l'autre cÔté , et presque 
9>jjtDX^DCus du cotérde; Pamànt'».. Je: vois bien , 
disoit Soœknelimtée'^ quron' ncjsef ;Scm^ plus 
TomeL Ff 
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lû de moo histoire , ni de la hardiesse avec bqaelle 
l'ai promis de ce gouverner toujoius à ma fantaisie 
-»» l'homme du monde le plus impérieux , pourvu 
9» que j'eusse beaucoup d'espric, assez de beauté , 
p et peu d'amour »• J avois établi la gioiie de 
contes les femmes y et Faustine la vient détruire. 
Et qui èroiroic que Faûstme dût mettre si haut le 
pouvoir des hommes y elle qui a toujours fait de 
son mari tout ce qu'elle a voulu ^ elle qui a eu 
tant de pouvoir sur Im , qu'elle en avoir home j 
elle qui est si impérieuse , que présentement même 
elle voudroit qu'il ne fut point de maris ? Est-ce 
à elle à se plaindre que k$^ hommes usurpent la 
domination suk: les femmes ? 

Faustine ne demeura point sans réplique. Elle 
se mit à déclamer contre les hommes avec tant 
d'emportement , que les femmes elles*- mêmes la 
désavouèrent y et que Marc-Aurèle tâcha de s'en^ 
juir de l'assemblée. Roxèlane la traita comme une 
folle y si recoimue pour ce qu'elle étoit, que dans 
le dialogue où elle parle ^ on la faisoit convenk 
de la nécessité qu'il y a. que les femmes: soient 
gouvernées , et se plaindre en même temps de ce 
qu'elles b sont y vrais discoucs d'une tête bien mal 
céglédf La dispute s'échaUf& entre cek deurfemmes^ 
comme il devoit. arriver nasureUement j et à la fin , 
ce fut une con&sîon étrange ënàv ooutes les liiorcesi 
Les uner se pbtâgnoient d'avoir. ésé tyrannisées pir 
II 
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les hommes ; les autres se buèrent de la facilité 
avec laquelle leurs amans s'étoiefit laissé conduire 
par elles. Si l'auteur des dialogues eûr^été là , il 
se fut trotïvé bien embarrassé. li eût faîla qu'if eftt 
tâché d'accorder Fausrine et Roxelane,' dont II 
avoir excité la querelle, et cek n-eut psts été tlro|) 
aîsé; ou il eût été réduit à décider en faveur dfc 
Tune des deux , et c^eôt été décider xrohtrè lui- 
même. Une si grande alFaf rë né ^a fôt pas tenninéë 
sans beaucoup de peme, sîon eût voulu la teiv 
miner pat uh jugement régulier; Mais ïe^ 'morts; 
ennuyés de cette dîspifte , ^ui prehoit le trâîn di 
ne point finir , chassèréttt-horsr dé l'assemblée Rôxe*- 
lanc et Fauscîne , et iés ènvc^èrencvuider^kfl&urs 
leurs différends. "• - -v; . , >■ 

Stentor- voulant co'ntmtfef s* lecture', îidmma 
Sénèqùeet Sciiron jetàu^*tôtSénêquesém6nfteuit 
à tous* ces moits: Je:nâi poîrirbesoki^ 7 fëûf' dit-if^ 
d'entcndipe fire ce dialogue v^I^oùr savoii* ce qu'U 
cbnttënttPirisque moî-^" qui-suisuri plulosophe trè^^ 
sérieux^ vi'^ H f osé Je dire;, assei considérable daiis 
f antiquité V'Onme'met^vecim[p6ëteba<fi^ , cela 
veut^dirfe iquè- le poëté- l'emporte l^ien f ar«-dessus 
moi; Je ^oàs^'déckre^quéfe me tiens dèy-â-^ésènt 
pour vaîncu'j'jeeèdetoiicl'àvaïrtag à Searroh j je 
ne suis pif assez téméraire pbtur le lui cfisputer. A 
ces imdtr, "^ît se retira* ; mais Scarron , avec son air 
gaî ,' dit qii'^ n'avoît gatde d'rti fiiire autant ; qu'il 

Ffz . 
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avôit trop d'envie 4e voir comment on Talloit ét^cr 
en philosophe^ , et qu'il ne le pouvoir absolument 
deviner. Il se mit donc à écouter fort attentive- 
ment : mais quand il entendit quon mettoit bien 
;liattt h constance, avec laquelle il avoit soutenu 1^ 
«aligne de fortune j>. les maladies, et que c'étoit 
'^^rlà qu'il rempprtoit^sur Sénèque , sur Chrysippe , 
4\it 4^^1109 ^ svr.tquç ks Stoïciens : Ah ! par le 
Sfjjit^ s'écria-t-^), <:et:autf^ des dialogues est brave 
homitie; i| sait ];>i^i%tfpuyçf le mérite des gens. Je 
ne conçoissbis, point* itaçore celui q^il rtifi donne ^ 
je a*avois' pas fait ^é^pxion que j'avçis reçu tous 
mes malbt^s AV0Ç beaMi^ojup dç philosophie. . 

Maîs.qupi , dit fort ^rieusement Lucilius ^ le 
grand ami de Sénèque y et son disciple , d où vient 
que cet auteur se déclfu^ toujours contre la. raison? 
Quelle inimitié y a-tTxl entre la raison et lui?, ce On 
n ne doit point, sa ce quiLprétend,. .compter sur 
» elle : on ne. s*y 4oj;!^ point fier j jdLb. ne, mérite 
99 point d!estime >?. £t;qH'est-ce donc ^oi en me- 
nte P.à^uoi se éera-tHon? si^qupi compteiart-on ? 
I^ raison seukne.prodlm*e^epa$xoutes les vje^^ ? 
car elles cessent de letce -^ dès qu elles ne sont. que 
d^eSets du tempérament. Le mot mêt^e de yertp 
enferme ridée d'uneâoct.qne ron;£ûtypour .&atr 
ttcher à ce qui est honnête. On peutnamrellement 
se porter vers les objet^ de vertu y mais il-£uit s'y 
ppxter av«c effort pour être vertueux. Depuis quao^ 
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h'éstîme-t-on plus les bonnes qualités qui sont 
acquises à force de soins ? Sdcrate est donc désho- 
noré , pour avoir vaincu les mauvaises inclinations 
quil avoit reçues de la nature, et pour n avoir dû 
sa sagesse quà lui-même, 

Comrtie Stentor vit que- Ludlius s'embarquoit 
dans un discours un peu sérieux , il Tinterrompit 
assez proniptement pour lire le dialogue d'Arré- 
mise et de Raimond LuUe. Ge dialogue fit beau- 
coup de plaisir à une infinité ^ mortes qui avoient 
été fort coquettes , et qui ne savoient pas qu Ar-* 
cémise fut des leurs. Elles furent charmées de la 
comparaison du grand oeuvre et de la fidélité con- 
fugale ; mais elles ne laissèrent pas de tomber 
d'accord qu'elle étoit outrée , et qu'il n'y avoir au- 
cune raison de soutenir que c^es deux choses fussent 
également impossibles. Ftarichement , dit Tune 
d'entre elles , si la fidélité conjugale n'est pas aussi 
impossible que le grand œuvre, elle a ses difficultés'^ 
qui sont presque insurmontables avec de certains 
maris de méchante, humeur, bourrus et impérieux* 
Pour moi , f a'Vbue que je ne me serois pas exposée 
à toutes les aventures qui ont fait pjarler de moi, 
si le mien eût mérité , en continuant d'être moa 
amant , que j'eusse pris soin de les éviter. Les m^is 
sont des gens insupportables. Us ne se contentent 
pas de n'avoir chez eux ni complaisance , ni ga-r 
lanterie*} ils com?ent par- tout- celles dont ils espè-^ 
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teac se faite écouter : et voilà comment ils giteAC 
les femmes qui sont percées naturellement à k sa* 
gesse , et qui enragent d'être forcées à se consoler 
4c leur perfidie > en> ^uivanr le maavids exemple 
qu'ils leur donnent* Toutes les mottes du caractère 
de .celle qui débstoit ce raisonnement , commen* 
cèrent à lui. applaudir , «t trouvèrent admiraUe 
Texcuse quelle doonoit aa dérèglement qui avoir 
paru dans leur conduite» 

On ne fut point auptis.de voir daos le dialogue 
d' Apicius et de Galilée , que lies sens remportassent 
sur k maison. Dans lus principes de IVuteur, cela 
ne pouvoir manquer : mais on Bit étonné que 
Galilée eût tant desprit , et qu'on, l^i 6t dire la 
plupart des bonnes choses qui sont .^ians ce dia« 
logue. Galilée étoit un esceUent n^thématicien^ il 
avoit un génie rare pour la philoeoph^er C'est li^ 
^i « pour ainsi dire donné entrée aux autres dans 
le ciel pair ses lunettes , et par Tits^ge ^il'il en à 
fait le premier» Apicius au CQntratr&iiWoit jamais 
fait d'autre étude que celle des bonâ morceaux. Il 
étoit entièrement enseveli dans le$. plaisirs grossiers 
de la tâ;ble , et peu: conséquent , disoit -^n , selon 
les règles que Tauteur paroît avoir éf^kH^y c'était 
Apicius qui devoir briller dans le^^ogue,, et le 
partage de Galilée étoit de «l'avoir- pas le sens 
commun^ c;u: Galilée ne vaut pas mîeuâCKiiii'Aristotei 
Apkius ne vaut ^uèr^. moins qu'Anàcréon , et 
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on a vu qu Anacréon avoit bien pius d'espiic 
quAristote. 

Tous les morts redoublèrent leur attention: 
quand ils entendirent Margueritfs d'Ecosse débiter 
tout le système dé Platon sur le beau. Quelques- 
uns lui demandèrent où elle en avoir tant appris } 
et cette princesse y sans s'einbarrasser trop , leur 
répondit que ce n'étpit pas assvirément dan^ le$ 
livres , et qu'il fallqit qu elle eût pris toute çett^ 
science sur les lèvres de ce savait qu'elle aypit 
baisé 'y tant il y a toujours à profiter , disoit - elle, 
avec les habiles gens ! Mais Platon traita l'affaire 
plus sérieusement^ il protesta contre tout ce quo^ 
)ui faisoit dire^ il $e plaignit qu'on eût renversa 
son caractère , pour lui mettre dans la bouche tout 
ce qui étoit le plus opposé à ses sentimens*. Macf 
guérite d'Ecosse parle en platonicienne > disok-il, 
et Platon parle comme auroit dû faire Marguerite 
d'Ecosse. Je ne suis plus dans ce dialogup-là le 
divin Platon , ou du moins , je me suis bien hu^ 
manisé. 

Là-dessus , Arquéanasse de Colophon, qui étoit 
irritée contre lui , à cause des vers qu'il avoit feits 
sur elle , et qui étoit encore de plus mauvaise hu; 
meur, parce qu'elle voyoit qu'au bout de deux nulle 
ans on se souvenoit qu'elle avoit été vieille , sour 
tint à Platon qu'il n'av<Mt point été si sage qvk% 
le vouloit faire çrpire j qu'on ne lui avoit point Bif: 

Ff4 
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fôtc, en le (sâszht parler sur ramonr d'une tnanièfe 
assez Hbre; qu'il en avoit lui-même donné le drok 
à 1 auteur des dialogues , en- laissant^ à la postérité 
de méchans petits vers fort indignes d'un philo- 
sophe de sa réputation , et qu eUe étoit ravie qu'il 
en fut puni comme il l'étoit. 

Platon répondit qu'il étoit fort sturprenant qu'on 
aimâtmieux juger de lui par deux petites épigrammes 
qu'il avoit peut-être faites en l'air, que par tant 
d'ouvrages de philosophie si sérieux et si solides ; 
que sur ces deux petites épigrammes on le crût 
galant , et qu'on ne le voulut pas proire philosophe 
sur tous ses ouvrages de philosophie. Il se trouva 
un mort qui , pour le consoler , lui Se qu'on ne 
le faisoit point trop sortir de son caractère j <jne 
tomme sa manière de s'expliquer étoit sublime , et 
quelquefois fort enveloppée, on lui avoit assez biefl 
fait parler cette langue- là j et que pour l'embarras 
de la pensée et dii tour , il devoir être assez con- 
tent d un certain endroit , où il prétendoit démêler 
comment Tesprit ne fait point de passions-, mais 
seulement met le corps en état d'en faire. 

On trouva bien encore un autre sublime dans fe 
dialogue de Straton et de Raphaël d'Urbin. Straton, 
qui croyoit que son nom fût oublié depuis long- 
temps , fut ravi de s'entendre nommer. Il se dressa 
sur ses pieds , et se prépara à écouter fort attentif 
vement , tout joyeux de ce qu'on Tavoit choisi pour 
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acre un personnage : mais sa joie fur bien rabarrue, 
quand il ne put rien comprendre à tout ce qu'on 
lui faisoit dire. Il avou^ qu'il ne savoir ce que c'éroit 
que les préjugés, et il crut que ce devoir être quel- 
que invention nouvelle , parce que de son temps 
on n'en parloit point. 

Raphaël d'Urbin , grâce à une application pro^ 
digieuse , entendit un peu de quoi il étoit ques** 
tion : mais il ne laissa pas d'être surpris qu'on ne 
ne lui eût pas fait dire un mot de son métier , et 
qu'on l'eut jette dans une métaphysique fort abs- 
traite. On demanda s'il n'avoit pas été assez grand 
homme pour pouvoir parler de toute autre chose 
que de peinture et de. sculpture^ que du moins 
c'é toit - là l'idée qu'on avoit eue de lui j mais il ré- 
pondit naïvement , que ce qu'il avoit le mieux su, 
c'étoit ces deux arts, et qu'il se tireroit' encore plus 
aisément de cette matière -là que des préjugés. Je 
crois même , ajouta-t-il , que parce qu'on sait que 
je ne dois pas être fort habile sur les préjugés , on 
' a pris la liberté de me faire dire sur cela quelque 
chose qui n'est pas trop juste. Straton me dit: 
c< Qu'il faut conserver les préjugés de la coutume 
» pour agir comme un autre homme , et se défaire 
» de ceux de l'esprit pour penser en homme sage» ; 
et re réponds brusquement : qu'il vaut mieux Us 
conserver tous. Je n'entends pas bien ma réponse. 
Ai -je voulu dire que le meilleur parti étoit de 
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conserver toiù les pcéji^és , tant ceux de Fesprit 
que ceoxde la coutume ? Mais il esc toujouis bon 
de bannir ceux de l'espric , puisqu ils font obstacle 
à h découverte de toutes les vérités. Ai*|e voulu 
dire qu il valoir mkm. ne se pas dé&ire des préju*» 
gés de l'esprit y que de s*en défaire et de conserver 
en même temps ceux de la coutume ? Mais un sage 
seroit un extravagant » s'il falloir qu'il se défît des 
pœjugés de la coutume , et qu'il ne fut pas fait 
au-dehors comme les autres. Qu'on me dise donc 
ce que fai voulu dire. Je crois que si on eut mb 
en ma place quelque philosophe, on l'eût fait parler 
avec plus de justesse ; mais on a cm qu'un peintre 
n'y devoir pas regarder de si près. 

Stentor se préparoit à passer au dialogue suî- 
vanr , lorsqu'il y vint de la part de Pluton un ordre 
de quitter la lecture , et de lui apponer le livre. 
II obéit aussi-t6t , et sortit de l'assemblée. Tous les 
morts , dont le nom est inconnu (et ce$t le plus 
grand nombre ) , furent extrêmement fâchés de 
voir cette lecmre finie. Ils se réjouissoient aux dé- 
pens des morts illustres qui étoient intéressés dans 
ces dialogues. Ils ét<»ent ravis de les y voir mal- 
trsûtés ; et pour eux, grâce à leur obscurité, ils ne y 
crdgnoient rien. Ils étoient bien s&rs que l'auteur 
ne les attraperoit ni dans les histoires , ni dans le 
dicrionnaire historique , et qu'ils étoient tout-a-^t 
hors de prise d'un homme si dangereux. Ainsi» du-» 
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rant que Stentor lisoit , ils étoient proprement à 
la comédie , et ils voulurent .beaucoup de juai à, 
Pluton qui troubloit leurs plaisirs. 

Pluton s etoit rendu aux prières d'une infinité de 
morts modernes , qui avoient été le conjurer qu'il 
ne souf&ît point qu'on lût les dialogues où ils 
avoient part. Ils lui avoient représenté , que du 
moins , pour les anciens , leur réputation étoit faîte ^ 
et que le mal qu'on diroit d'eux ne leur feront pas 
tant de torr^ maïs qu'à l'égard des modernes, qui 
n'étoientpas si biçn établis, il étoit important qu'on 
ne prît pas sur leur chapitre des impressions dé- 
savantageuses, et que leur gloire., qui ne faisoit 
encore que de naître , étoit trop foible pour ré- 
sister à toutes ces * plaisanteries. Voilà pourquoi 
Pluton envoya quérir Stentor , et se saisit de ^on 
livre , dans le dessein de ne le laisser jamais voit 
à personne : mais comme Stentor étoit curieux > il 
en avoir lu le reste en allant trouver Pluton y et 
cela fut cause que Pluton l'obligea au secret , ^; 
les sermens les plus redoutables qui se fassent aux 
enfers : mais à dire le vrai > tous les sermens des 
enfers ne sont pas grand'chose ^ les morts ne aai-» 
gnent plus de mourir. 

Quel respect Stentor s'attira de tous les modernes ! 
Ils ûUoient lui faire la cour avec grand soin, pour, 
l'empêcher de parler et de révéler le mal qu'on, 
pouvoir avoir dit d'eux. Quelques-uns convenoient 
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qu'il ne falloit pas nommer ceux qui y avoient part; 
et le prioient de nommer ceux qui n'y en avoiènt 
point. Mais Stentor , qui se plaisoit à les tenir tous 
en crainte , gardoit fort exactement le silence. Si 
Tun de ces morts avoit querelle contre un autre , 
il lui soutenoit tout en colère qu'on n'avoir eu 
garde de manquer à le mettre dans les dialogues; 
mais le secret ne put durer fort long-temps. 

Un jour , David Riccio eut la hardiesse de sou- 
tenir à Achille, qu'ils avoient été tous deux joueurs 
de luth j mais avec cette différence , qu'Achille s'é- 
soit amusé à en jouer , tandis qu'il eût été ques- 
tion de faire le devoir d'un grand capitaine y et 
que pour lui , il avoit quitté le luth, pour prendre 
en main le gouvernement d'un royaume. La dis- 
pute alla si loin , que les héros de l'Iliade qui en 
furent avertis , vinrent fondre sur David Riccio , 
dont l'insolence leur donnoit en même temps dd 
la surprise et de l'indignation. Stentor y vint 
avec les autres , quoiqu'il ne soit héros que par 
la force de ses poumons. Il se mit à crier d'un ton 
redoutable , et propre à se feire entendre par tout 
l'enfer : Est-ce-là lè téméraire qui ose se comparer 
i Achille ? Je veux bien qu'il sache que , quoiqu'il 
ait été ministre d'état , on se souvient toujours de 
son origine , et que dans les nouveaux dialogues, 
on lui donne un caractère aussi bas qu'au plus 
misérable violon -qui ait jamais^été. 
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David Riccio demeura tout interdit. Il s'éioit 
flatté qu'après ses aventures , etie rang qu'il avoit 
tenu dans le monde , il ne pas^erpît pas pour n'avoiii 
pas eu le courage .élevé ^ et il nelui fût jamais tombé 
en pensée que , malgré toute$ les entreprises im^r 
bitieuses qu'il avoir faites , on le pur dépeiadrç 
comme un homme lâche et timidç, Achille fut 
vengé , par le trouble et par la confiisipn de David 
Riccio ; et la dudjesse de Valentmois, qui se trouva 
là présente , insulta encore à ce malheureux , en 
disant qu'elle n'avoit jamais de joie, plus sensible > 
que quand eUe voyoit rabattre l'orgueil de'ceç 
sortes de gens à qui la fortune avoit fait oublier 
la bassesse de leur naissance , et qu'elle remercie- 
roit volpntiers, si elle pouvoit^. l'auteur des dia-r 
logues , de ce qu'il avoit maltraité David Ricciow 

Stentor ne put s'empêcher de. répliquer à la du- 
chesse : Et remercieriez-vous cet auteur , s'il fai-r 
soit rouler toute votre, histoire sur ce que, vous ave^ 
été une vieille coquette? Que ypulez-vouç dire, 
repritrelle , en changeant de visage } Je veux dire, 
répondit Stentor,, que dans les nouvçau^ dialogues, 
vous disputez à Apxie de Boulen le prix de la 
coquetterie 5 et qu'enfin, vous Remportez sur eUç ^ 
parce, que vous vous §tes fait aimer, toisute grand - 
mère.que vous étiez. Je içe vante donc de mon 
âge , dit la ducb^se? Cela n'est point du tout na* 
tur^l ^. les. femmes ne; veulent .point d'^ mérita. 
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qui sok fondé sur les années. Votre aateur ne 
connoit donc pas bien les femmes , répondit Stentor ; 
car U vous fait bien fière de Yotre âge. 

Molière ne put laisser passer cette occasion de 
j^aisanter sur les vieilles qui conservent encore 
contes lears inclinations galantes y et sur les soins 
que les femmes prennent pour déguiser leurs années. 
Il traita cette matière si agréablement, que Stentor^ 
tout surpris de l'entendre , lui dit : mais ce n'est 
point ainsi que vous parlez dans les nouveaux 
dialogues ? Vous y tenez de certains dccours dé 
philosophie , qui ne valent pas ce que vous venez 
de dire. Des discours de philosophie, s'écria Mo- 
lière ! on se moque. Mon caractère est -il si peu 
connu, qu'on ne puisse pas mfe faire parler sur des 
sujets qui nie conviennent. Je ne sais, répondit 
Stentor j mais enfin , j'aimerois bien mieux vous 
entendre sur ces vieilles que vous nous dépeignez 
si plaisamment, qùé sur cet ordre de Funivers dont 
vous entretenez Paracelse, 

Ce fut ainsi que Stentor commença à divulguée 
le secret , et ensuite il ne se contraignit plus dii 
tout à le girder. Descartes apprît que lui , qui est lé 
père des tourbillons et de la matière subtile, il 
parloir dç Colin*Maillard , et qu'on le faisoit fe4 
tenir en enfance. Juliette de <5onzâgue sut qx/çUe 
disait à Soliman des choses qui démentoienr asseaf 
la pruderie dônt^elle se piqtroîr. H n'y eut que 
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Montézume qui fut content* Quand ce Roi du 
Mexique eut su combien on le supposoit habile 
dans l'histoire grecque et romaine, il en conçut 
tant de vanité , qu'il osa disputer contre Thucy- 
dide et Tite-Live. Aussi ne suivit-il pas tous ces 
morts modernes , qui allèrent porter leurs plaintes 
au roi des enfers. Ceux dont Stentor avoit lu les 
dialogues , s'avisèrent , à l'exemple de ces derniers, 
de se plaindre aussi j et la foule fut aussi grande 
chez Pluton , qu elle l'avoiit été la première fois. 
U fut fâché de se voir engagé de nouveau à un 
examen si ennuyeux î mais il ne pouvoir pas refu- 
ser la justice à ses sujets. Du moins il voulut , pour 
éviter la confusion , que chacun mît ses plaintes 
par écrit ^ et quand il. les eut reçues toutes, H ht 
assez étonné de trouver parmi ce nombre une re- 
quête , dont voici les ternies. 
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RE QUÊTE ; 

DES MORTS DÉSINTÉRESSÉS. 



R 



OI DES ENFERS, 



ce Nous cômmiençôris par vous protester que 1 oft 
ne parie' pas' de nou5 en âuôine manière dans les 
nouveaux dialogues; Nôtis sommes heureusement 
échappés à l'auteur , soit paître qu^il ne nous a pas 
connus , soit parce qu'il ne nous a pas jugés pro- 
près pour ses desseins : mais nous ne laissons pas 
de nous intéresser pour le sens commun , qui esc 
blessé , a ce qu'il nous paroîc j en quelques endroits 
de ce livre. Permettez-nous de vous les marquer , 
et de vous en demander justice ». 

Les belles sont de tous pays , et les rois mêmes 
ni les conquérans n'en sont pas. 

ce Est-ce que les belles sont reconnues par-tout 
pour belles , et que les rois ni les conquérans ne 
sont pas reconnus par-tout pour rois ou pour con- 
quérans ? 
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qaérans? Mais qu'une belle chinoise vieniie.en 
Europe , pour voir si on ly trouvera belle avec 
son visage plat , ses petits yeux et son nez large j 
«Ue s'appercevra bien que les belles ne sont pas 
de tous pays. Un conquérant chinois, qui pourroit 
venir jusqu'en Europe , s'y feroit. assurément bien 
mieux reconnoitre pour un conquérant, si la for- 
tune le favorisoit ^ et Ale)^djre lui-même, donc 
il est questiondans ce Dialogué^ ne fut-il pas la 
terreur des Indiens ? Phriné n'eût pas été leur 
charme. Un Grec savoir défaire des armées aux 
Indes comme ailleurs j majs ^ne Grecque ny.eût 
pas su ;si bien donner de l'açiour. Les goûts pour 
la beauté sont difFérens daps l0s nations ; mais dans 
toutes les naûpns , on cède au plus fort. Ainsi , les 
conquçr^jQfcS §çnt de tous pays^ et les belles n'en 
soi^t pas^?»V' 

Les , vr^iês[ louanges ne sont pas celles qui s'of- 
frent à nou^ , mais celles que nous arrachons. 

c< Céttç «ûxkne ne no^ paroît pas trop juste. 
Nous coriyienonîl que les louanges qu'on arrache de 
la bouche de siés ennemis mêmes < sont de vraies 
1 ouanges : mais ce sont de vraies louanges aussi , 
que celles qui sont données par des gens qui ne 
se font point tant de violence pour les donner. Il 
n'est point besoin que ceux qui louent ne lé fassent 
qu'à regret. Titus , que Ton avoit nommé les dé- 
lices du genre humain, dçvoit-il donc n'être point 
Tome /• G g 
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flatté de cette louange , parce que ses siijets nV 
voient point eu de répugnance à convenir qu'il k 
méritât? Et Attila étoit41 mieux loué par ceux qui, 
en lappellant le fléau de la colère céleste , étoient 
bien fôchés d'être réduits à le reconnoître pour un 
grand homme de guerre » ? 
- L'ambition est aisée- à reconnoître pour un ou- 
vrage de rimaginacion'^ elle en a le caractère j elle 
est inquiète, pleine de projets chimériques ^ eïk 
va au-delà de ses souhaits , dès qu'ils ^sont accom* 
jpiîs. 

ce Croiroit'on que ce fut par toutes ces qualité 
que l'auteur prétend distinguer l'ambition d'avec 
i'amour ? Il faut que l'amour soit devenu bien tran- 
quille. Il eût aisément passé pour un ouvrage de 
l'imagination , du temps que nous étions vivans ; 
car il étoit inquiet et plein de projets chimériques, 
et ne se contentoit presque jamais. Nous croyons 
pourtant qu'il il'a pas encore tout-à-fait changé de 
nature. L'auteur oppose l'amour à l'ambition j et 
après qu'il a dit bien du mal de Tambition , nous 
remarquons qu'il n'oseroit rien dire de l'amour. 
Apparemment si l'amour étoit reconnu pour une 
passion si paisible et si douce , on n ei^t ps man- 
qué de faire bien valoir cet avantage qu'il auroit 
eu sur 1 ambition ». 

De quelle manière devîntes -vous fou? D'une 
manière fort raisonnable. 
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Cl Nous consentons à laisser passer cette pointe , 
pourvu que nous ne la retrouvions pas au bout â^ 
-<lix lignes». Je fis des réflexions si judideuses , 
que j'en perdis le jugement. 

Les frénétiques sont si fous , que le plus sou- 
vent ils se traitent de fous les uns hs autres. 

c< Si les frénétiques ne donnoient point d'autre 
marque de folie , nous n'aurions pas mauvaise 
opinion d'eux. Ce n'est pas être fou , (^ùe d appeller 
fous ceux qui le sont. 

3> Voilà , Roi des enfers , les endroits les plus 
considérables dont nous avons cru être obligés de 
nous plaindre , par le seul intérêt de la raison. Il 
y a parmi nous des morts grammairiens y qui vou- 
loient vous importuner d'un assez grand nombre 
d'expressions qu'ils trouvoient à reprendre dans les 
nouveaux dialogues. Nous n'avons point été de 
leur avis. Les critiques qui se font aux enfers doi- 
vent être plus solides. Il faut qti'elles roulent sur 
les choses et non pas sur les mots ^.ec de plus, 
comme l'auteur change volontiers ses expressions 
d'une édition à l'autre , nous pourrions prendre de 
la peine inutilement. Il vaut mieux ne lui pas £iire 
de grâce sur les pensées, puisque c'est'sur cela qu'il 
ne se corrige point. Nous attendons vos décisions 
avec impatience. Faites voir , grand roi , que vous 
;êtes l'Apollon des enfers , et que le Styx vaut bien 
l'Hippocrène. 

Gg 1 
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Pluton répondit à cette requête de la mamère 
du monde la plus fevotable. Il ordonna que tout 
ce qu'elle critiquoit seroit tenu pour bien criti- 
qué • et sut les plamtes des autres morts , voici 
des Jéglemens quU fit , de l'avis d'Eaque et de 
Rhadamante. 

L 

Que nonobstant le bien que l'auteur des dia- 
logues dit d'Hérostrate , il seroit rétabU dans sa 
mauvaise réputation. 

I L 

Que des amans fidèles ne passeroient point pour 
" être aussi rares que des dieux amans , et que Pau- 
line chércheroit d'autres raisons pour justifier son 
aventure. 

I I L 

Qu'il ne seroit point permis de railler Homère 
deux fois , et qu'on ne petmettroit point la récidive. 

■■■' IV. 

Que Scirron reconnoîtroit publiquement, que 
bois des dialogues il le cédoit en'tout à Sénèque. 

Que.Mt^re ne parleroit point de philosophie, 
ni Descattes de CoÛn-Mailkrd. 
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VL 

Que Montézume ne sauroic à fond que rhiscoire 
du Mexique. 

VIL 

Que Galilée n'auroit point dans des dialogues 
plus d'esprit qu Apicius. 

V I I L 

Que les femmes ne tireroient point d avantage 
de la dangereuse chymie de Raimond Lulle. 

I X. 

Que Candaule ne seroit point d'une humeur si 
paisible , de peur qu'il ne donnât un mauvais 
exemple aux maris , et que Gigès auroit des idées 
plus nobles de l'amour. 

X. 

Que Faustine demanderoit pardon à Roxelane 
de l'avoir contredite , et Roxelane à Faustine. 

X I. 

Que Platon ne seroit point galant , mais seule- 
ment philosophe. 

X IL 

Que la duchesse de Valentinois seroit dispensée 
de se vanter de son âge. 
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X I I L 

Que David Riccio pourroit parler quand il vou- 
droit en ministre d'état , et ne seroit point obligé 
à n'avoir que des sentimens d'un joueur de luth. 

XIV. 

Qu'on laveroit Théocrite de Chîo dans le fleuve 
Léthé , pour lui faire perdre la mémoire de ses 
mauvaises pointes , et que l'on donneroit un an à 
Parménisque pour s'expliquer , aussi bien qu'à îla* 
phaël d'Urbin. 

Ces réglemeiis furent publiés par tout l'enfer , 
avec défense expresse à tous morts de venir encore 
étourdir Pluton sur cette matière , à moins que 
quelque vivant ne s'avisât de copier le copiste par 
de nouveaux Dialogues , qui méritassent d'être cri- 
tiqués. 

Fin du premier. Volume. 
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